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AIX-LA-CHAPELLE.  • 


T J F.  s anciennes  chroniques  d’Aix-Ia-Chapelle  dé- 
signent Granus  , général  romain  , frère  ou  proche 
parent  de  l’Empereur  Néron , comme  étant  le  fonda- 
teur de  cette  ville;  ce  Romain,  suivant  ces  anciennes 
traditions,  jelta  les  premiers  fondements  de  ceüe  ville', 
environ  soixante  et  dix  ans  avant  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  et  y fit  construire  un  superbe  palais, 
détruit  en  500  par  les  Huns,  commandés  par  Attila  : 
il  ne  reste  plus  de  cet  édifice,  qu’une  tour  qui  porte 
encore  le  nom  de  Granus. 

Mais  le  véritable  fondateur  d’Aix-la-Chapelle  est 
Charlemagne,  qui  en  777  releva  l’ancien  palais  dé- 
truit par  les  Huns;  en  790,  il  fit  commencer  la  con- 
struction de  l’église  cathédrale,  qui  fut  terminée  en 
804  : les  frais  furent  pris  sur  les  dépouilles  des  Hon- 
grois, qu’il  soumit  à son  empire  après  huit  années 
de  combats. 


Moncmf.nts  romains. 
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Le  grand  nombre  de  monuments  et  de  monnoyes 
anciennes  trouvés  à Aix-la-Chajjelle  sont  une  preuve 
' du  long  séjour  que  les  Romains  y ont  fait  : on  se 
bornera  A la  désignation  et  descrijjtion  de  quelques 
uns  de  ces  restes  d’une  liante  antiquité. 

En  1409,  des  fouilles  faites  hors  la  porte  de  St. 
Adalbert,  du  obté  du  château  de  Kalkofen , firent 
découvrir  des  jherres  lumulalres  avec  des  inscriptions 
romaines,  des  statues  et  ustensiles  romains. 

En  1549,  on  découvrit  dans  les  bois  de  la  ville, 
un  tombeau  romain  : sur  le  sarcophage  ou  lisait 
l’inscription  suivante  — Diis  manibus  sextino  se- 
cundo conjugi  defuncto  monumenfum  fecit  lubens 
merito. 

En  1024,  on  trouva,  dans  le  jardin  de  l’hotel 
d’IIatzfeld,  situé  près  du  couvent  des  Ursulines  (main- 
tenant la  douane),  dilférents  monuments  romains, 
savoir  : 1*»  une  pierre  de  3 pieds  , avec  cette  ins- 
cription — Jovi  Optimo  j\Ia-ximo,  Junoni  regiue,  Ml- 
ner\ e et  (lenio  Locl  Titus  Flavius  Peregrinus,  ]iro  se 
et  suis  votum  solvit  lubens  merito  duobus  (iilano  et . . . 
(le  nom  du  second  consul  était  entièi'cment  dispaiai) 
(’.onsullbus.  — 2“  une  pierre  longue  de  2 pieds  cl 
large  d’un  pied  3 pouces,  jiortant  celte  inscrijitlon  — 
Diis  Maiisibus  in  honorem  domus  divine  Genio  collegii 


Moncjiexts  romains. 


pore^rini  ülpianus  Dccenivii',  Bellenns  et  VerccoiuUis 
Cornutiis  daut,  dedicant. 

Plus  tard,  eu  1G45,  on  trouva  dans  le  même  jar- 
din, uii  vase  votif  en  argent  , sur  lequel  on  lisait  ces 
mots  ; — Gcnio  Populi  Ilomani  — une  urne  cinéraiie 
de  terre  noire  et  sans  inscription,  et  une  pierre  carrée 
sur  laquelle  les  mots  suivants  étaient  gravés  : — 
I)iis  Manibns  3Iatidins  Blarinus  sibi  et  Censoj’inie  Fau- 
sline  cou j agis  anime  defnncle  vovet  lubens  mcrilo. 

A une  époque  reculée  on  voyait  dans  le  mur  tle  la 
cathédrale,  du  coté  de  la  porte  dite  du  Loup,  une 
pieiTe  portant  cette  inscription  — Diis  Manibus  Nin- 
nius  Dravsonis  vivus  sibi  monumentnm  fecit.  — 3lal- 
licureusemcnt  ces  restes  précieux  de  l’antiquité  ont 
disparu  : des  étiMugers  les  ont  acquis  pour  une  légère 
somme  d’argent. 

I ndépendam  ment  de  ces  mon  umen  Is,  qui  seuls  sufTisen  t 
pour  prouver  le  long  st'jour  fait  par  les  Romains  à 
Aix-la-Ch'qwïllc , on  y montre  des  monnoyes  romaines, 
et  des  restes  tle  bains  romains.  En  IT.Ôf),  on  décou- 
vrit, au  lieu  où  est  bâti  une  chapelle  de  la  cathé- 
drale, dite,  lii  vJiaptlle  llon^roine  un  bain  lomaiti 
bien  conservé  ; malheureusement,  au  lieu  de  le  cou- 
vrir d’une  voûte,  on  prit  l’inconcevable  détermination 
de  le  combler. 


e 


Asciknneté  d’Aix-la-Chapelle. 


Enfin  à une  époque  tonie  l'écente,  lorsqu’on  ouvrit 
le  canal  qui  sert  à conduire  l’eau  du  bain  de  l’Em- 
jierenr,  à la  fontaine  Elise,  ou  rencontra  des  restes 
de  bains  l'oniains,  ce  qui  prouve  que  le  peuple  Roi, 
avait  connaissance  des  sources  thermales,  et  qu’il  en 
faisait  usage. 

Il  est  remarquable,  que  quelques  soins  qu’on  se  i 
soit  donné  , les  événements  de  l’époque  de  l’occupation  I 
du  pays  par  les  Romains  sont  restés  couverts  d’un  voile 
impénétrable  , et  l’histoire  d’Aix-la-Chapelle  n’oflVe  ’ 
rien  de  positif  jusqu’au  règne  de  Clovis,  fondateur  de 
la  monarchie  fi-anque , qui  suivant  ce  que  rapjwrte 
Melchior  Goldart , publia  dans  une  diète  tenue  dans  ' 
cette  ville,  13  articles  nouveaux  à la  loi  salique  pro-  ' 
mulgnée  par  Pharamond  ; son  fils  Tliéodoric  nomma  en  ( 
.514  , les  villes  de  Metz  cl  d’Aix-la-Chapelle,  résidences  | 
royales.  ' 

li’histoire  d’Aix-la-Chajwlle  présente  tine  lacune  de 
près  d’un  siècle , entre  le  règne  de  Sigebert  et  celui 
de  Pépin  III;  la  j)résence  de  ce  monarque  en  celte 
ville  est  démonti'ée  par  l’acte  de  donation  qu’il  fit  au 
couvent  de  Sorèze , évêché  de  Lavanr  , et  fondé  par  lui , 
d(‘s  fermes  de  la  Yillapintaet  Villamanna  : des  guerres 
(|ue  Pépin  eut  à soutenir  en  Italie  contre  le  Roi  des  Lom- 
bards, en  Saxe,  contre  les  Saxons  révoltés,  enfin  emi 


Ascienneté  d’Aix-la-Ciiapelle. 
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Aquitaine,  contre  le  Duc  Waifarius,  tinrent  ce  Mo- 
narque, pendant  11  années  éloigné  d’Aix,  où  il  ne 
revint  qu’en  765  , jiour  assister  aux  fêtes  de  Noël  et 
de  Pâques.  Cependant  ce  fait  bien  constaté  de  la  pré- 
sence de  Pépin  à ces  fêtes  a jetté  les  coinmentaleurs 
dans  quelqu’enibarras,  sur  l’église  où  le  culte  divin 
fut  célébré  , parceque  ce  ne  fut  que  plus  lard  que  Char- 
lemagne fit  bâtir  la  cathédrale. 

Aix  fut  successivement  la  résidence,  de  Romains  du 
plus  haut  rang  et  des  Rois  Francs,  ce  qui  doit  faire 
supposer  l’existence  de  palais  et  de  vastes  habitations; 
néanmoins  l’histoire  ne  mentionne  nulle  part  l’é]>oque 
où  ces  édifices  ont  été  détruits  : cejîendant  c’est  un 
fait  constant  que  Charlemagne,  n’y  trouva  que  des 
restes  de  palais  ensevelis  sous  leurs  débris;  il  est  vrai- 
ment déplorable  que  la  tradition  n’ait  conservé  nulle 
tracÆ  des  événements  importants  dont  ; cette  ville  a 
du  être  le  théâtre  à ces  époques  l'eculées. 

Ce  fut  Cdiarlemagne  qui  fit  d’Aix-la-Chapelle  la  ca- 
pitale de  l’Allemagne  et  de  la  France , réunies  .sous 
son  sceptre,  et  ce  n’est  qu’à  dater  de  son  règne  que 
les  nuages  qui  obscurcissaient  .son  histoire  se  dissipent, 
et  que  cette  cité  prend  tout-à-coup  un  tel  degré  de 
grandeur  et  de  prospérité , que  l’histoii'e  n’oflre  rien 
de  semblable. 
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ToMBriU  DE  ClIAntEMACNE , OtVERÏ  EX  997. 


Mayer  clans  sa  chronique  fait  naîfre  Chai-lemagne 
à Aiv-la-Chapelle  le  2 avril  742,  et  il  est  mort  dan.s 
cette  ville,  qu’il  aU'eclionnait  jiarticulièremeiit  , le 
28  janvier  814  : sou  corps  fut  déposé  dans  un  caveau 
de  la  cathédrale  : ce  caveau  était  très-vaste,  oi'ué 
de  tapis  précieux  et  pai’semé  d’aromates  et  autres 
substances  odorantes  ; Charités  était  placé  sur  un  trône 
d’or , couvert  des  ornements  iinjiériaux  , l’é^K'e  au 
côté,  la  couronne  en  tète,  cl  le  livre  des  évangiles 
sur  ses  genoux  : le  sceptre , et  le  bouclier  étaient  à 
ses  pieds;  le  manteau  impérial  couvrait  scs  épaules, 
et  la  ]wdie  de  pèlerin , qu’il  porta  constamment  dans 
ses  A oyages  à Home  pendait  à ses  côtés.  Ce  tombeau 
fut  ouvert  en  997,  par  les  ordres  de  l’Empereur  Otto 
111.  Le  lieu  cpii  l'enfennait  la  dépouille  de  ce  puissant 
Monarque,  était  entièrement  tombé  dans  l’oubli,  de- 
puis la  deslruclioM  de  la  cathédrale  par  les  Normands; 
une  impardonnable  indilléronce  avait  fût  négliger  de 
rétablir  le  nionuinent  cpie  la  rec’on naissance  des  Aixois 
avait  élevé  à leur  .second  foiidaleur.  Eufm,  après  bien 
dc!S  fouilles  on  découvrit  le  caveau,  dans  lecpiel  on 
trouva  le  corps  do  Cliarles  bien  conservé.  Otto  lit  de 
nouveau  sceller  le  tombeau  après  en  avoir  retiré  les 
objets  suivons  — un  trône  d’or,  une  croix  d’or,  la 
couronne,  le  sceptre,  le  globe,  le  livre  d’évungiles, 
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et  ré])('e.  Cos  derniers  objets,  qui  ont  conslaimnent  servi 
depuis  au  sacre  des  Eni|>ereurs  d’AUeiuatnie , étaient 
confiés  à la  garde  de  la  ville  d’  Aix-la-Chajielle  , qui 
à cJiaqiie  sacre  , nommait  une  députation  chargée  de 
porter  les  insignes  de  l’Empire  au  lieu  du  couronnement. 

Aix , privée  de  sou  puissant  protecteur,  après  la 
mort  de  Charles,  fut  désolée  par  dllléreiilcs  guerres, 
et  surtout  par  l’invasion  des  Normands  en  891  , et  ce 
ne  fut  qu’en  930,  sous  le  règne  de  Otto,  qu’elle  com- 
mença à reprendre  son  ancienne  prospérité. 

Voici  un  apporçu  rapide  des  principaux  événements 
que  nous  olIVe  l’histoire  de  la  ville  d’Aix-la-Chapelle. 
Le  1 aoi\t  1224,  un  incendie  épouvantable  éclata  dans 
cette  ville  : le  jxdais  et  la  cathédrale  furent  considé- 
rablement endommagés  : les  magnifiques  hôtels  des 
Princes  et  grands  de  l’Empire,  ainsi  que  la  inajourc 
j partie  de  la  ville  furent  reduilsen  cendres.  En  1230, un 
j nouvel  incendie  consomma  le  palais  impérial,  et 
priwpie  tout  le  centre  de  la  ville. 

Eu  1247,  Aix-la-Cb;q?elle  fut  assiégée  par  l’Empe- 
reur Gnillaïune  Comte  de  Hollande  : ce  siège  fut  long, 
et  les  bourgeois  d’Aix  se  couvrirent  de  gloii'e  par  la 
ré.sistance  (pi’ils  firent  : Guillaume,  déses^>érant  d’en-r 
lever  la  A ille  de  vive,  force,  fit  élever  une  digue  de 
40  pieds  de  hauteur,  dont  l’ellct  fut  tel  , que  les 
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Annai-ks  d’Aix-la-Chapelle  — 


eaux  anèlc-es  par  celte  digue  refluèrent  vers  la  ville 
qui  fut  tellemeut  inondée  que  les  habilaiila  ne  piu’eut 
eulrelenir  de  conuuuuication  entre  eux  qu’au  moyen 
de  batclets  et  i*adeaux  : enrm  une  capitulation  liono- 
l’able  ouvrit  les  portes  de  la  ville  à Guillaume  qui  y 
fit  son  entrée  le  31  octobre  1248. 

En  1277  une  guerre  de  courte  durée  éclata  entre 
Aix  cl  Guillaume  Comte  de  Juliers  : le  16  mars  Guil- 
laume et  ses  3 fils  , à la  tète  de  468  cavaliers , péné- 
trèrent dans  la  ville  aidés  par  des  traîtres,  mais  arrivés 
sur  la  grande  place  , ils  furent  assaillis  par  les  Ixmrgeois, 
qui  à la  première  nouvelle  de  cette  trahison , avalent 
courru  aux  armes  : la  mêlée  lut  sanglante,  et  pas  un 
des  cavaliers  ne  survécut  : le  Comte  et  ses  trois  fils 
furent  arrêtés  dans  leur  fuite  , et  tués  dans  la  rue  St. 
Jacques,  l’obscurité  de  la  nuit  ayant  empêché  de  les 
reconnaît  le. 

Les  Ducs  de  Brabant  et  de  Limbourg,  unirent  leurs 
«rines  pour  venger  la  mort  du  Comte  Guillaume , leur 
beau  frère,  mais  ils  éprouvèrent  une  telle  lésistance , 
qu’ils  furent  obligés  de  se  retirer  : ils  se  jellèrent 
alors  sur  le  plat  pays,  dévastèrent  les  terres  , j>illé- 
rent  et  brûlèrent  les  villages,  et  firent  un  désert  de 
toute  la  contrée. 

Ce  ne  fut  qu’en  1280  que  celle  malheureuse  aflaii^ 


1248  _ 77  — 80  — 1350. 
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fut  arrangée  par  un  traité  signé  à Schoenau  : la  ville 
s’engagea  à payer  à la  veuve  Ou  Comte  de  Juliers 
une  somme  de  15,000  marcs,  et  à fonder  quatre  au- 
tels expiatoires  , rnn  dans  l’église  du  com’ent  des 
Dames  blanches  , le  second  dans  celle  de  l’abbaye  de 
Borcelte,  et  les  deux  antres  dans  l’église  de  INideggon , 
où  le  Comte  et  ses  fils  avaient  été  enterrés.  Cependant 
l’agent  impérial  protestât  contre  cet  arrangement  : il 
exigeait  du  sang  eu  réparation  du  sang  répandu  , et 
voyant  qu’on  n’avait  nul  égard  à sa  demande  il  perça 
de  son  épée  le  Bonrgmaître  d’Aix , au  milieu  de  l’église  ; 
l’assassin  parvint,  au  milieu  du  tumulte,  à .s’échapper. 

Au  reste  ces  autels  ne  furent  pas  érigés,  et  en  1340, 
la  ville  fut  délivrée  de  ses  engagements  en  payant 
40  florins  de  Florence  au  commandeur  de  Nideggen , 
et  1.5  à l’ablsesse  de  Borcette. 

La  jx'stequi  en  1350  ravagea  une  partie  de  l’Euroj>e  , 
se  fit  également  .sentir  à Aix  : la  superstition  , et  jx^ut- 
être  aussi  la  cupidité,  accusa  les  juifs  d’avoir  iiiqwrté 
ce  fléau  en  euqx)isonnant  les  fontaines,  et  en  em- 
pestant l’air.  Ces  malhemx*ux,  victimes  d’une  horrible 
siqx'rstilion  , .soulVrirent  la  plus  cruelle  persécution  , et 
le  nombre  de  ceux  qui  fui*ent  mis  à mort  avec  une 
barbarie  atroce  fut  si  grand,  qu’il  parait  qu’on  avait 
conçu  le  projet  d’exterminer  entièrement  cette  nation. 
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SüiTi:  nr.s  annalks  — 


La  voix  du  Pape  Clément  VI , qui  déclai'a  que  la  peste 
était  un  châtiment  infligé  par  Dieu,  ne  fut  même  pas 
écoutée. 

Eu  , l’Empereur  Charles  IV  connnna  par  sa 
bulle  d’or  le  droit  qu’avait  Aix  d’èlre  la  ville  du  rou- 
roiiuimie.nt , et  il  érigea  le  banc  des  échevins  de  cette 
ville  en  tribunal  d’apjxd  pour  tout  rEm])lre.  Ce  même 
Empereur  donna  en  13.17  aux  bourgeois  l’autorisation 
d’entourrer  leur  ville  de  nmraillcs  et  de  fossi's,  comme 
étant  une  résidence  royale. 

Le  9 avril  148(1,  Maximilien  I,  fut  couronné  Enj- 
j)ereur  à Aix,  et  des  fêtes  extraordi  liai  res  eurent  Heu 
à roccaslon  de  ce  couronnement  : on  cite  une  anec- 
dote assez  plaisante  de  ces  fêtes.  Les  juifs  oflrirent  au 
Monaiapie  noinellenient  couronné  une  corbeille  reni- 
])lle  d’oeufs  d’or  pur;  Maximilien  ordonna  de  mettre 
les  porteurs  de  cette  précieuse  corbeille  en  lieu  de 
.sûreté,  en  recommandant  de  les  bien  traiter.  Les 
juifs  ellra>és  de  cette  l’éceplion  présentèrent  une 
humilie  supplitpu^  à Maximillcni , qui  leur  lit  l’éjwndi’e, 
qu’on  ne  saurait  garder  avec  trop  de  soin  des  poules 
qui  pondent  des  oeufs  aussi  précieux.  Le  Monarque 
après  s’être  amusé  quel([ue  temps  avec  sa  cour  dos 
terreurs  des  Israélites,  leur  i-endit  la  liberté. 

Eu  lô7G  la  peste  se  déclara  à Aix-la-Chapello , et 


1.35G  — 57.  1480.  1570.  1038. 
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y fit  jusqu’en  1570  de  tels  ravnges  que  les  cime- 
tières ne  suflireut  pins  à l’en.sevelisscnient  des  morts  : 
celui  de  la  cathédrale  (Miinster-Kirchhof)  ue  fut  bien- 
tôt plus  qu’une  va.sle  fosse,  oii  les  cadavres,  enlour- 
rés  de  paille,  faute  de  bièi'es , fiu'eut  entassés  en  telle 
quantité  , que  le  sol  en  fut  rehaussé  de  4 à 5 
juetls  : du  23  juin  au  8 octobre  le  corps  municipal 
fut  completté  quatre  fois.  A ce  fléau  se  joignit  celui 
de  la  guerre  : en  1582  la  ville  d’Aix  fut  si  étroite- 
ment bloquée  qu’il  était  impossible  d’y  entrer  ou  d’eii 
sortir  : les  bourgeois,  réduits  au  dé.sespoir  firent  une 
sortie  : ils  attaquèrent  le  ch.àleau  de  Kalkofen  où  était 
cantonné  un  corps  de  cavaleide  qui  avait  causé  le 
plus  de  dommage  à la  ville  : le  clnàteau  fut  emporté 
d’assaut,  et  tous  les  cavaliers,  un  seul  excepté,  furent 
tués;  les  coinmandants  des  troupes  ennemies  , in- 
timidés, par  cet  acte  de  vigueur  des  bourgeois  d’Aix, 
retirèrent . les  troupes  qui  occupaient  les  châteaux  de 
Sustereu  , de  Grundhaus  etc. 

La  ville  d’Aix  avait  obtenu  de  l’Empereur  Ferdi- 
nand III , l’exemption  de  logements  de  guerre,  moyen- 
nant le  payement  d’une  somme  de  10,000  florins 
d’empire.  Los  généraux  Piccolomini  et  de  Grana , au 
mépris  d’une  convention  aussi  formelle,  exigèrent  en 
1038,  que  la  ville  reçut  une  garnison  de  troupes  im- 
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Suite  des  annales  — 1656  — 


pénales  : les  magistrats , s’appuyant  sur  leur  droit 
incontestable,  s’y  refusèrent,  mais  après  un  siège  de 
10  jours  pendant  lesquels  l’artillerie  impériale  causa 
de  grands  dommages,  ils  furent  forcés  à capituler. 

L’inscription  suivante  fut  gravée  sur  une  pierre,  | 
placée  dans  un  mur  du  couvent  des  dominicains,  du 
coté  de  la  tour  haute , au  lieu  même  ou  un  boulet  | 
avait  frapj>é,  pour  conserver  la  mémoire  de  ce  siège. 

Aniio  i63S.  4 Majt. 

Majus  fonilat  opas  preseiis  atque  extrait  ille 
Grana  ipsis  Granis  fregit  turriin  urbis  AquensI* 

Grana  lioc  conventus  pcrculit  hocce  loco. 

L’année  1656  fut  signalée  par  un  incendie  qui 
éclata  et  se  propagea  avec  une  telle  fureur  que  l’an- 
tique cité  de  Charlemagne  sembla  devoir  disparaître 
de  dessus  la  terre.  Le  2 mai  le  feu  se  manifesta  dans 
la  maison  d’un  boulanger,  nommé  Mous,  près  de 
l’église  St.  Jacques  : Quelques  uns  assurent,  qu’une 
mèche  de  feu  était  tombée  du  ciel,  mais  d’autres 
assurent  avec  plus  de  vraisemblance , que  l’incendie 
avait  eu  jxmr  cause , des  braises  déposées  dans  le 
grenier,  avant  d’avoir  été  complettement  éteintes. 

Aucun  récit  ne  peut  mieux  faire  connaître  ce  désastrc , 
que  celui  qu’en  lit  un  bourgeois  d’Aix,  au  moment 
de  révéuement,  cl  en  présence  de  ses  déplorables  ré- 


Grand  incendie.  1 5 

sultats,  à un  de  ses  fiinis  à Francfort,  dans  une  lettre 
que  la  chronique  de  Mayer  nous  a conservée. 

Voici  un  extrait  de  cette  lettre. 

» ....  Le  22  av'ril  (2  mai  n.  S.)  l’incendie  a éclaté 
dans  la  rue  St.  Jacques,  près  de  la  porte  : le  feu 
excité,  et  poussé  par  le  vent  vers  l’intérieur  de  la 
ville  acquit  rapidement  une  telle  intensité , qu’il  de- 
vint imjK>ssible  de  l’éteindre,  et  à 9 heures  du  soir 
la  moitié  sud  de  la  ville  était  déjà  réduite  en  cendres. 
L’hôtel  de  ville,  notre  superbe  cathédrale,  bâtie  par 
Charlemagne,  ainsi  qu’un  beau  palais  déjà  incendié 
une  fois,  en  881  , par  les  Normands,  qui  ne  purent 
brûler  la  cathédrale  à cause  de  la  solidité  de  sa  con- 
struction en  pierres  de  taille , plusieurs  églises  et 
couvents,  la  place  du  marché  toute  entière , la  grande 
et  la  jietite  rue  de  Cologne,  par  conséquent  les  de 
la  ville,  formant  2,000  maisons,  ont  été  réduites 
en  cendres  en  24  heures , et  n’olfrent  plus  qu’un 
triste  amas  de  ruines.  Un  huitième  à jwine  de  la 
ville  a écliap^xS  à ce  désastre  qui  n’a  pas  laissé  à 
nos  magistrats  un  lieu  où  ils  puissent  se  rassembler. 
J’ai  été  forcé  à 9 heures  du  soir  , d’abandonner 
ma  maison , située  près  de  l’hotel  de  ville  : je  n’ai 
pas  eu  le  tems  de  sauver  un  mouchoir,  tout  à été 
la  proise  des  flammes.  » 
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SllTU  DES  ASX.iLES 


1056  — 


» Réfugié  au  bain  de  la  Rose , avec  mou  épouse  et 
mes  eufans,  nous  u’avons  pu  y rester  qu’un  quart- 
d’beure  : le  feu  nous  força  à chercher  un  nouvel  asile 
chez  un  parent  sur  le  boulevard , mais  les  flammes 
nous  poursuivant  toujours,  j’ai  pris  le  j)arti  d’aban- 
donner la  ville  à onze  heures  du  soir.  Nous  nous 
sommes  rendus  directement  à Rorcette  où  nous  sommes  I 

I 

encore.  (Combien  de  malheureux  bivouaquent  hors  | 
de  la  ville,  derrière  les  liaycs,  sans  vêtements  et 
sans  aliments  ! Un  grand  nombre  d’habitants  ont 
perdu  la  vie  dans  les  flammes,  d’autres  ont  été 
étouflés  dans  les  caves,  et  d’autres  enfin  ont  été  écra- 
sés par  la  chute  des  murs...  De  ma  vie  je  ne  vis 
rien  de  semblable,  dans  ces  malheureux  teins  de 
guerre,  où  tant  de  villes,  et  de  villages  ont  été  in- 
cendiés en  allemagne  etc.  etc.  » 

L’incendie  avait  finit,  mais  une  nouvelle  calamité, 
conséquence  inévitable  de  la  première,  se  fit  sentir  : 
les  habitants  avaient  perdu  non-seulement  leurs  meu- 
bles, leurs  vêtements,  les  marchandises  et  leurs  pa- 
piers, mais  tous  les  vivres  avaient  été  détruits,  et 
la  famine  les  menaçait  ; mais  la  providence  vint  à 
leur  secours  : l’humanité  fit  partout  entendre  .sa  voix, 
et  les  secours  arrivèrent  de  toutes  parts;  Liège, 
Maeslricht  et  Cologne  , se  distinguèrent  dans  celle 


Grand  incendie. 
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circônstan ce  par  ]e  zèle  et  la  proniplilucle  qa41s  clc- 
ploycrent  à secourir  la  population  Aixoise. 

Le  jésuile  Alasenius  fil  au  sujet  de  cet  incendie  la 
remarcpie  cpie  le  déluge  arriva  1056  après  la  créa- 
tion, et  cpie  pareillement,  1050  ans  après  la  nais- 
sance de  J.-C.  la  Aerge  de  Dieu.  (fLagcLLVM  Dei) 
frappa  la  ville  d’Aix-la-Cliapelle. 

lin  bel  esiirit  de  l’époque  fit  aussi  sur  le  même 
sujet  le  cluonograme  suivant  : 

"N  rl)c  Magna  DeLcta  Clueres  restant. 

Le  corps  municipal  di'ploya  dans  ces  tristes  circon- 
stances autant  de  zèle  r^ue  de  talent,  et  par  scs  soins, 

6 ans  apres  1000  maisons  étaient  reb.ilies  à neuf. 

Lu  1071,  on  découvrit  sur  la  jdace  dite  Driscli , 
une  source  d eau  feri'ugineuse , vulgairement  appcllée 
fon  laine  de  Spa. 

Le  magistrat  d Aix  avait  en  1097,  créé  un  impcit 
jiavable  en  nature,  au  profit  des  pauvres  de  laAÜlc, 
sous  le  nom  de  denier  du  pauvre  y et  consistant  en 
/so*”**'’"  d un  lass,  par  maldre , des  grains  entrant  dans 
la  Aille,  c.  a.  d.  apeine  un  maldre  sur  120.  Cette 
perception  a eu  constammeut  lieu  pendant  130  années, 
mais  en  1&20  elle  a cessé  a la  demande  de  quelques 
inaichands  de  grains,  quoiqu’un  grand  nombre  de 
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An.\ai,i:s  aixoises  1748  — 1818. 


cultivateurs  couliuueut  à donner  à ces  marcliands 
une  surniesure  à raison  de  cette  taxe.  Quelque  minime 
que  fût  celte  réti’ibulion  de  bienfaisance,  elle  n’eii 
était  pas  moinsd’un  grand  avantagea  la  classe  indigente, 
à raison  de  rimmense  quantité  de  grains  amenés  an- 
nuellement dans  la  ville,  et  l’elVet  de  sa  suppression 
se  fait  doublement  sentir  aux  années  de  disette,  parce  j 
que  la  qualité  de  cette  rétribution  en  nature,  restant  I 
toujours  la  meme,  elle  acquérait  quelque  fois  une  j 
valeur  quadruple.  ■ 

En  1748,  un  congrès  auquel  presque  tous  les  sou- 
verains de  l'Europe  prirent  part , se  i*éunit  à Aix- 
la-Cliapelle , oi'i  une  paix  générale  fut  signée  le  18 
octobre  do  la  même  année.  ; 

En  1794  , Aix-la-Chapelle  fut,  par  suite  du  ti*aité 
de  luumevillo  réuni  à la  France , et  perdit  ainsi 
avec  le  titre  de  ville  libre  et  impériale  toute  son 
inq)ortance  politique. 

Le  congrès  des  Souverains  de  l’Autriche,  de  la  Rus- 
sie et  de  la  Prusse,  à Aix  eu  1818,  qui  eut'  pour 
résultat  l’évacuation  des  ])rovluces  fi'ançaises  occupé'es 
depuis  1815  par  les  alliés,  est  la  dernière  époque 
remarquable  des  annales  Aixoises.  Aix  a perdu 
depuis  40  ans  sou  importance  polit iipie  , mais 
ses  eaux  thermales,  et  l'industrie  de  scs  habitants 
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Il  ont  jju  lai  etre  enlevées,  et  elle  a su  si  bien  uti- 
liser ses  ressources,  que  loin  de  decliou’  sa  prosjiérilé 
na  fait  qu’augmenter,  c’est  ce  que  prouve  l’accrois- 
semont  de  sa  population,  qui  de  28,000  aines,  en 
1810,  s’élève  en  ce  moment  â 37,800.  Aix-la-ChajielIe 
a éprouvé  à dillérentcs  époques  plusieurs  tremblements 
de  terre  : le  dernier  a eu  lieu  le  3 décembre  1828  à 0'/, 
heures  du  soir  : la  jiremière  secousse  a duré  environ 
2 secondes,  la  seconde  infiniment  plus  forte,  et  ac- 
compagnée de  détonations  souterraines  se  prolongea 
pendant  près  de  4 secondes.  On  a remaïqué  pendant  la 
duree  do  ces  secousses  une  grande  agitation  dans  l’eau 
des  sources  thermales  : celle  des  bains  St.  Ouirin,  ré- 
pandirent en  même  tems  une  odeur  de  souffre  telle  qu’on 
ne  se  rajipi'lle  pas  avoir  jamais  éprouvé  de  pareille. 

NOTICES  TOPOGRAPIIIOÜES  ET  GÉOLOGIQUES  SI  R 
AIN-LA-CllAPELLE  ET  SES  ENVIRONS. 

Aix-la-Chapelle  est  situe,  suivant  les  observations 
astronomiques  les  plus  récentes  au  .50“  47'  8"  8'"  de 
latitude  septent  : et  au  23“  44'  57"  5'"  de  longitude, 
dans  un  bassin  agréable,  environné  d’une  chaîne  de 
hauteurs  en  partie  boisées,  et  en  partie  cultivées. 

Parmi  ces  hauteurs  celles  dites  Louislieig  et  Sal- 
valorberg,  sc  distinguent  particulièrement:  les  ma.«sos 
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Notices  TOPOoBAPinaiT.s  et  géologiqits. 


saOloneiisos  de  ces  liaiilenrs,  les  coquilles  ef  débris 
d’auinianx  marins  qu’on  y trouve,  sont  une  prcuse 
que  cotte  contrée  a été,  à une  époque  rc'culéc , ense- 
velie sous  les  eaux  de  la  mer  : de  grandes  masses 
de  rorlies,  telle  que  celle  sur  laquelle  a été  construite 
l’église  de  Si.  Adalbert,  ainsi  que  d’autres  répandues 
en  [)lusieurs  endroits,  enfin  celles  que  l’on  découvre 
(Véqueiumenl  dans  les  fouilles  qui  ont  lieu  autour  de 
la  ville,  démontrent  que  le  bassin  d’Aix-la-l’.bapelle 
gît  sur  un  fond  de  roche,  d’une  substance  calcaire, 
recouverte  d’une  couche  de  pierre  de  mica  sabloneux  , . 
souvent  rompue  par  des  veines  de  houille  et  d’argile* 
scbisteuscs. 

f,e  sable  est  mêlé  de  parties  métalliipics , surlouti 
au  jn'ed  des  dunes;  on  y rencontre  aussi  des  pieires 
qui  ])ortenl  des  maniues  sensibles  de  l’action  du  feu, 
et  les  sources  chaudes,  si  communes  à Aix  cl  à Bor- 
cetle,  n’ont  pu  se  rassembler  dans  leurs  cavités,  qu’a- 
prè-s  que  celles-ci  eurent  été  formées  par  les  ébran- 
lements volcaniques. 

Il  faut  cependant  convenir  que  jusqu’à jirésent  on 
u’a  trouvé  aucune  trace  do  volcan,  ni  à Aix-la-(',ha- 
polle  ni  à Borcelte,  mais  cette  absence  de  traces  vol- 
ci'uitpies  ne  sutlit  pas  pour  eu  conclure  que  jamais 
volcan  n’a  existé  en  ces  lieux.  En  cU'el  toute  la  cou- 
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Irée  voisine,  ronmie  sons  le  noni  EiffA , jnvseule 
parloiit  des  lr;ices  de  volcans  ételiiLs.  (*) 

Ajoulons  à ces  détails  géologiques,  l’opinion  de  31. 

(*)  Le  coiapilaleiir  de  ce  inaiinel  coiifesso  n’èlre  qii’iui 
profane  en  piiysiqne  et  eu  chyinie  : il  est  donc  bien 
éloigné  de  vouloir  coulre<lire  l'opinion  de  ceux  (pu  af- 
firincnt  qn'Aix  et  Borcellc  sont  assis  sur  nn  volcan, 
niais  il  croit  p.'nivoir  soumettre  en  tonte  hninllilé,  aux 
savaqs,  et  à ceux  qui  ne  le  sont  pas,  l'opinion  d'nn 
habitant  de  cette  ville  , qui  sans  nier  .positivement 
l’rxi.stence  d'un  volcan,  assigne  à une  autre  cause  la 
chaleur  de  nos  eaux  thermales,  et  qui  appuyé  cette  opi- 
nion sur  une  ex[)éricnce  (|u’il  a faite?,  etqnc  chacun  peut 
répéter.  Lors  d(?s  travaux  (pii  (?nront  lien  , il  y a plusieurs 
années  an  canal  ipii  conduit  l'eau  thermale,  à l.a  fon- 
laine  située  sur  la  promenade,  derrière  la  nouvelle  ré- 
donte,  un  dépava  une  partie  du  Comphausbad  , et  il 
rtnnarqua  que  tout  ce  terrain  se  composait  d'une  terre 
argileuse,  mêlée  à une  grande  quantité  de  pyrites;  il 
jirit  de  cet  argile,  en  forma  un  tube  dans  lequel  il  versa 
de  l'eau  froide  ordinaire,  et  celte  eau  en  sortant  so 
trouva  tiède;  il  en  conclut  que  la  chaleur  acquise  par 
l'eau  , pendant  son  passage  par  le  tube  était  le  résultat 
de  son  contact  avec  les  pyrites.  Le  même  appuie  encore 
son  opinion,  jiar  le  fait  de  l'existence  sur  le  Biiçhel 
d'une  source  d’eau  froide,  qui  jaillit  au  milieu  dr  s 
sources  d’eaux  chaïuUs. 
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Di;scription  u’ Aix-la-Chapelle. 

le  Docleiir  Moiiheiiii , sur  l’exislence  de  couches  de 
sel  à Aix  eL  à horcelle , opinion  qu’il  a lellejnent  nio- 
livée,  qu’on  ne  peut  gucres  conserver  de  doutes  à ce 
sujet. 

DESCRIPTION  D’AIX-LA-CIIAPELLE, 

ET  DE  SES  ÉDIFICES  PI  BLICS. 

I 

Coup  d’oeil  général. 

(',etto  ville  se  partageait  jadis  en  ville  vieille  ou  in- 
térieure, et  ville  extérieure  qui  entourrait  la  première. 

La  vieille  ville  avait  encore  ses  portes,  ses  murailles 
et  ses  l'ossés , il  y a quelques  années,  mais  à présent  i 
ces  portes  ont  été  démolies,  et  les  Fossés  comblés,  ont  j 
été  changés  en  promenades , ou  couverts  de  maisons. 
L<vs  remparts  de  la  nouvelle  ville  sont  plantés  d’arbres  , 
et  ses  ])romeneurs  y jouissent  d’une  vue  aussi  variée 
qu’agréable,  sur  la  ville  et  sur  la  campagne. 

Ou  conq)te  huit  portes  à Aix-la-Chapelle  ; 1°  celle 
de  Cologne  : 2“  de  St.  Adalbert  : o°  du  Théâtre  : 4“ 
de  Rorcette  : 5°  de  St.  Jacques  ou  de  Liège  : G”  do  j 
A aels  : 7"  de  Maestricht , et  S“  de  Sandkaid.  La  ville  ! 
contient  au-delà  de  2,000  maisons,  la  plupart  bâticis  ! 
eu  briques,  et  quelques  unes  eu  pieiTC  bleues  et  cal- 
caires : cette  pierre  susceptible  de  recevoir  le  plus 
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benu  poli,  vient  des  carrières  de  Corneliniiinster , 
à deux  lieues  d’Aix-la-Chapelle. 

Trois  ruisseaux  ; le  Pau,  la  Paunelle,  et  le  Johan- 
nis,  traversent  la  ville,  et  oll'rent  de  grands  avan- 
tages aux  manufactures  pour  le  lavage  des  laines  etc. 

ÉDIFICES  PUBLICS. 

ÉGLISES. 

La  cathédrale, 

Eginliard,  dans  la  vie  de  Charlemagne,  rapporte  cpie 
cet  EnijMîreur , qui  all’ectionnait  particulièrement  le 
séjour  d’Aix-la-Chapelle,  y fit  construire,  sous  l’in- 
vocation de  Notre-Dame,  une  cathédrale,  richement 
décorée,  dont  les  portes  ainsi  que  les  grilles  étaient 
d’airain  pur  : les  colonnes  et  les  marbi'cs  avaient  été 
amenés  de  Rome  et  de  Ravenne. 

L’édifice,  tel  qu’il  existe  actuellement,  a conservé 
beaucoup  de  parties  de  sa  forme  primitive , qui  d’ail- 
leurs a subi  de  notables  changements.  Il  oflVe  un  oc- 
togone de  48  pieds  de  diamètre,  avec  un  corridor  de 
deux  étages,  qui^  à l’est,  touche  au  choeur,  et  à la 
tour,  à l’ouest  : on  voit  des  deux  côtés,  et  aux  deux 
étages  des  chapelles  latérales. 

Les  arcades  siqwrleures  ont  une  grande  hauteur , 
et  étaient  originairement  ainsi  distiibuées  : à chaque 
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ouverture  des  arcades,  étaient  à égale  distance , deux 
colonnes,  qui  par  une  corniche  encore  visible  aux 
piliers  principaux , soutenaient  trois  ])etitos  arcades, 
au-dessus  desquelles  courrait  une  corniche  liorizou- 
lale  ; sur  cette  corniclie,  s’élevaient  deux  autres  co- 
lonnes, qui  rejoignaient  la  solhte  de  l’arcade  princi- 
pale. 

Les  belles  haluslrades  de  bronze  , qui  accoin])agnent 
cette  colonade,  paraissent  être  de  première  origine. 

Ces  colonnes  sont  pour  la  pliq)art,  de  beau  granit 
gris,  quelques  unes  sont  de  inarbnî  et  de  porphyre. 

La  coupole  est  éclairée  par  huit  croisées  qui  sont 
au-dessus  des  arcades , et  elle  est  fermée  par  une  voûte 
d’arrèle  à huit  pans. 

A chaque  coté  de  la  tour  sont  deux  escalici's  circu- 
laires ; dans  la  partie  supérieure  de  l'escalier  du  nord 
est  une  ouverture,  qui  parait  avoir  donné  sur  la  ga- 
lerie qui  conduisait  do  l’église  au  palais  inqîérial. 

Il  existait  jadis  un  autel  sur  l’estrade  au-ilessus  do 
la  chapelle  : on  y voyait  quatre  belles  colonnes  iso- 
lées ; deux  de  porphyre  verd  , et  deux  de  granit  jaune 
grisâtre  : elles  sont  actuellement  dans  la  chapelle  do 
St.  Nicolas. 

Au  milieu,  et  au-dessous  de  l’octogone,  on  voit  une 
grande  pierre,  avec  cette  inscription  simple,  mais  signi. 


La  CVTHKDR.ILK. 


23 


ficalivc  — CAROLO  AIAGNO  — , qui  indi([iio  le  lieu  où 
la  dcpouillc  inorLellc  de  Charlemagne  avait  été  tléposée  : 
celle  pierre  est  inodernc  , et  le  caveau  (ju’elle  couvre 
est  vide.  Au-<lessus  de  celle  tonilje,  est  suspendu  un 
liislre  de  la  ])lns  grande  dimension,  en  enivre  doré: 
c’est  un  présc'iil  fait  par  l’Emperenr  Frédéric  I.  Un 
reste  précieux  des  temps  anciens,  à raison  des  souvenirs 
qu’il  reveille,  est  le  fauteuil  en  maibre,  sur  lequel 
Charlemagne  était  placé  dans  son  tombeau  , et  sur  lequel 
plus  tard  les  Rois  allemands,  s’asseyoient  loi^s  de  leur 
couronnement  : ce  fauteuil  était  originairement  revêtu 
de  plaques  d’or,  que  les  besoins  de  l’église  ont  forcé 
jdustard  de  vendre. 

Le  choeur,  construit  en  1333,  d’une  archileclure  et 
dans  un  beau  style  gothique,  est  large  et  bien  éclairé  ; 
sa  réunion  à l’église  principale  est  un  chef  d’ot'uvre 
de  l’art. 

Quatre  chapelles  sont  disposées  autour  do  l’église  et 
en  font  partie  : 1"  La  chapelle  St.  Nicolas  , foiulée  par 
le  chanoine  Roudelli  en  1433.  Un  crucifix  en  bois  , 
qui  décore  l’autel , est  un  chef  d’ocuvi*e  de  sculpture. 

2"  Lachapelle  Hongroise  , porte  ce  nom  parce  qu’elle 
a été  fondée  en  1372  par  Louis  I,  Roi  de  Hongrie  ; elle 
a été  entièrement  renouvellée  en  1748  par  l’Inqjéralrice 
Marie-Thérèse. 
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3”  La  cliapelle  St.  Micliel,  fondée  en  1543,  par  le 
Duc  Henry  de  Bavière,  êvèque  de  Spire,  et  Prévôt 
de  l’église  catliédralc  d’Aix  : la  galerie  cpii  conduit 
à cette  chapelle,  renfernie  des  tableaux;  on  y voit 
quelques  morceaux  pi'écieux  de  l’école  allemande , 
et  même  un  tableau  de  Ilidjens. 

4*'  La  chapelle  St.  Anne  : elle  est,  comme  la  pré- 
cédente , située  à l’étage  siqx’rietir , et  a été  fondée 
en  1449  : on  ignore  le  nom  du  fondateur. 

Le  Iresor  de  la  cathédrale  renfernie  plusieurs  objets 
de  prix,  pour  la  plupart  des  dons  faits  par  les  Sou- 
verains , parmi  lesquels  se  distinguent  ceux  faits  par  i 
hîs  Empcreui's  Charles  Y , et  Joseph  I , jiar  Mario  i 
Stuart,  Reine  d’Ecosse,  par  Agnès,  Reine  d’Hongrie, 
et  Isabelle , infante  d’Espagne  ; on  ne  doit  jias  non- 
jilns  omettre  de  voir  un  sarco  pha  ge  eu  marbre  de 
P;u’os , avec  un  bas-relief  représentant  l’enlèvement 
de  Proserpine,  et  la  chaire  qui  se  trouve  à droite,  à 
l’entrée  du  choeur , laquelle  est  un  don  de  l’Empereur  i 
Henry  H.  La  cathédrale  possède,  outre  ces  joyaux, 
un  grand  nombre  de  reliques  : celles  dites,  petites  i 
reliques,  sont  montrées  en  tous  teins  à la  sacristie  : ; 
les  grandes  ne  sont  exposées  que  tous  les  sept  ans  I 
|>cndant  14  jours  : il  n’est  fait  d’exceptions  pour  celles-  I 
ci  qu’eu  faveur  des  lèles  couronnées.  j 
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Voici  le  détail  de  ces  reliques. 

Grandes  reliques. 

1®  La  robe  vjue  la  Sle.  Vierge  portait  lors  de 'la 
naissance  de  J.-C.  : elle  est  de  coton  Clé  d’une  lon- 
gueur de  5 jneds  et  demi. 

2“  Les  langes  qui  enveloppèrent  le  Sauveur  dans 
la  crèche. 

^ 3“  Le  drap  sur  lequel  St.  Jean-Baptiste  a été  décapité. 

' 4®  La  toile  qui  ceignit  les  reins  du  Sauveur  sui-  la 

I croix. 

I Ces  reliques  sont  chaqu’une  empaquetées  dans  des 
pièces  de  soye,  qui,  lors  de  chaque  exposition  sont 

^ découpétîs,  et  les  morceaux  distribués  aux  personnes 
présentes. 

Petites  reliques. 

! 1®  La  ceinture  de  J.-C.  en  cuir  : Charlemagne  a 

scellé  les  deux  extrémités  de  cette  ceinture  de  sou 
sceau,  dont  les  empreintes  soiit  très-bien  conservées. 

2“  Une  partie  des  cordes  dont  J.-C.  fut  lié. 

3°  Un  fragment  d’un  des  clouds  qui  ont  servi  jjour 
attacher  J.-C.  à la  croix. 

4“  Une  partie  de  V éponge  qui  servit  à le  désaltérer. 

5"  Une  partie  de  la  verge  dont  il  fut  frap^>é. 
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G”  Utie  ceinture  tle  la  Sic.  Viorgr^  : c-lle  est  fort 
lon/Tiic,  et  légèrement  rouge  aux  extrémités. 

7“  La  léte  de  St.  Anaslase. 

8”  Le  hras  du  Grand  prêtre  Siméon,  sur  lequel  il 
jtorta  .Tésus  eufant. 

G"  Du  san;^  et  o^semens  de  St.  Etienne  martyr  : 
c’est  sur  ces  ivlicjues  que  les  llois  des  romains  prê- 
taient leur  serment. 

10“  Uti  anneau  de  la  chaîne  que  porta  St.  Pierre 
dans  sa  prison. 

11"  De  V huile  (le  Ste.  Catherine  : la  légende  rap- 
porte que  cotte  Sainte  fut  enterrée  par  des  anges  sur 
‘le  moût  Sluaï,  et  que  de  son  tombeau  s’écoula  une 
huile  miraculeuse,  dont  l’emploi  guérit  un  grand 
nombre  de  malades. 

12“  Dos  cheueiix  de  St.  Jean-Baptiste  et  de  St. 
Barthcleml. 

13“  De  la  manne,  dont  les  hebreux  furent  nourris 
dans  le  désert. 

14"  Des  fragmens  de  la  ver^e  d* Aawn, 

15"  Les  trois  rolicpies  suspendues  au  col  de  Char- 
lemagne au  tombeau  — un  vase  de  cristal  i*enferinant 
des  cheveux  de  la  Ste.  Vierge  — son  portrait  • jaeint 
par  St.  Luc  — et  un  fragment  de  la  vraie  croix. 

Charlemagne  avait  rt'çu  une  partie  de  ces  j'eliques 
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en  799  de  Jean  Patriarelie  do  Jcrnsalein  ; une  anlre 
pal  lie  lui  fiil  donnée  en  8üG  par  Aaron  , Roi  de  Perse, 
(jni  lui  lit  en  même  teins  don  de  Jérusalem  et  des 
Sis.  lieux  : enfin  le  reste  lui  fut  envoyé  de  Conslan- 
liuoplc,  ainsi  (|u’il  l’a  certifié  lui  même  dans  le  di- 
plôme cju’il  a délivré  à cet  effet. 

La  pierre  sépulcrale  de  marbre  blanc , cpii  dans 
le  principe  couvrait  le  tombeau  de  Qiarlemagne , est 
actuel leinent  attachée  à nu  mur  de  la  partie  gauche 
de  l’église. 

L’église  a deux  portes  ; la  jirincipale,  celle  dite 
du  loup,  doit  son  nom  à un  loup  en  bronze,  placé 
sur  nu  pillier  à la  droite  de  celte  porte.  Il  est  dillicile 
d’expliquer  ce  que  signifie  ce  loup  placé  à l’entrée  de 
l’église,  à moins  (pi’oti  ne  veuille  se  contenter  de  l’a- 
necdolc  que  la  tradition  a coust;rvée. 

Suivant  cette  légende  les  magistrats  délibéraient  sur 
le  inoyeii , toujours  fort  dillicile,  de  sc  procurer  les 
fonds  nécessaires  pour  achever  la  construclioii  de  la 
cathédrale,  quant  ])arut  un  individu  de  bonne  appa- 
rence, qui  promit  de  fournir  les  fonds  néxe.-jsaires , 
si  ou  voidait  s’engager  à lui  livi’cr  le  premier  indi- 
vidu qid  entrerait  dans  l’église  aj)rt‘s  son  achève- 
ment : Les  magistrats,  à celte  olVre  reconnurent  Satan  , 
mais  pressés  par  les  circonstances,  ils  prirent  l’enga- 
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gement  demandé,  et  l’argent  fut  compté  : mais  lors- 
que l’édifice  fut  achevé,  et  qu’il  fallut  l’ouvrir  au 
public  , l’embarras  des  municipaux  fut  extrême  : 
ils  délibéraient  depuis  le  matin,  quand  on  vint  an- 
noncer qu’un  des  gardes  forestiers  de  la  ville  venait 
d’amener  un  loup  vivant,  qu’il  avait  pris  au  l>iège  : 

— C’est  un  secours  qui  nous  vient  du  ciel,  s’écrièrent- 
ils  tous  d’une  voix,  le  loup  sera  la  victime  expiatoire  ! 

— Ce  qui  fut  dit,  fut  fait  : le  loup  fut  lancé  dans 
l’église  à l’ouverture  des  portes,  et  le  Diable  bleu 
penaud  fut  obligé  de  se  coiiteuter  d’un  loup,  aulleu 
de  l’ame  d’un  chrétien. 

On  compte  huit  paroisses  à Aix-la-Cbajxîlle  : lo-s 
églises  paroissiales  n’oirrent  rien  de  remarquable  , 
(xdle  do  St.  Nicolas  exceptée,  où  l’on  voit  au  maître- 
autel  trois  tableaux,  représentant  didérentes  circon- 
stances du  crucifiement  : celui  de  la  descente  do 
croix  est  attribué  à Van  Dyk  , et  les  autres  à Die- 
}>eubeck , connu  comme  le  plus  habile  disciple  de 
Rubens. 

AUTRES  ÉDIFICES  PUBLICS. 

L’hôtel  de  ville. 

I/hotel  de  ville,  dont  les  fondemeus  furent  posés 
eji  1353  par  le  Bourgmaîlre  Chorus  , est  un  édifice 


L’hôtel  de  ville. 
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dans  l’ancien  style  Allemand , qui  mérite  l’altenlion 
des  étrangers  à raison  de  son  architecture  grandiose 
et  hardie  : sa  façade,  où  l’on  voyait  jadis  les  statues 
des  Empereurs  couronnés  à Aix  a quelque  chose  d’im- 
posant : elle  est  flanquée  de  deux  tours , celle  de 
l’Est  porte  le  nom  de  Granus  , dont  il  a été  fait 
précédemment  mention,  et  «die  de  l’Ouest  se  nomme 
Tour  de  la  cloche  ou  du  marché  : sur  la  première 
de  ces  tours  veille  un  guixîe  , qui  sonne  toutes  les 
heures  de  la  nuit,  et  donne  l’allarme  en  cas  d’incendie. 

L’édifice  a trois  étages  voûtés  , de  hauteur  et  de 
ju’ofondeur  bien  proportionnées.  Ou  entre  à l’hôtel  de 
ville  par  un  grand  et  beau  perron  en  pierres  de  taille  : 
L’architecte  de  la  ville  Couven  , en  jetlant  les  fon- 
deinens  de  ce  perron  en  1730  , découvrit  à une 
profondeur  de  15  pieds,  un  escalier  circulaire  , que 
sa  situation  et  sa  construction  font  juger  d’une  haute 
antiquité,  et  avoir  probablenieut  appartenu  au  palais 
de  Charlemagne.  (*)  L’étage  siqiéiieur  ne  faisoit  jadis 


Le  même  arcliitecle,  et  à la  même  époque,  en  faisant 
poser  la  grande  cuve  en  pierre  noire  de  la  fontaine  de 
la  place  du  marché,  découvrit  à lo  ou  1 2 pieti s de  pro- 
fondeur d’anciennes  voûtes  d’une  solide  construction  : 
clics  étaient  en  communication  avec  d’autres  galeries 
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qu’une  seule  salle  de  102  pieds  de  longueur,  elle* 
esl  niaiuteuaul  partagée  eu  deux.  : c’est  dans  cette* 
salle  que  s’est  tenu  Je  congrès  de  1748,  et  dans  la- 
quelle se  trouve  un  tableau  repi*ésentant  les  ininislrest 
qui  ont  partici[)c  à ce  grand  oeuvre  de  paix.  Lest 
porti’ails  du  Prince  de  Kaunilz  et  de  Lord  Sand\vicli 
sont  ceux  qui  ont  le  plus  do  resseiublauce  ; cette  salle  ■ 
est  encore  décorée  d’un  portrait  de  S.  31.  le  Roi  de  ■ 
Prusse  actuel.  Eu  général  l’aixdiilecte  a fait  preuve* 
d’une  grande  habilité  tant  dans  la  distribution  gé- 
nérale , que  dans  la  hardiesse  des  voûtes,  dans  la. 
disposition  des  chaull’ages  , et  dans  la  toiture.  Daiisi 
une  des  salles  est  la  bil)l iolhèque  de  la  ville  consi- 
. dérablenient  augmentée  ])ar  le  don  que  lui  a fait  île  la  i 
sienne,  feu  31.  le  Conseiller  miuiicipal  Dautzeuberg. 

La  fontaine  placée  en  face  de  l’iiôti'l  de  ville  , et 
sunnonlée  d’une  sUitue  de  Charlemagne  de  G ])iedst 
de  haut,  mérite  également  l’allenlion  des  \ ovageurs. 

La  salle  de  spectacle. 

La  première  pierre  de  cet  édifice  fut  jdacée  le  16» 


qui  se  croisaient,  et  semblaient  avoir  rempli  l'espace 
qu’avait  occiqa;  le  palais  île  Cbarleitiaoiie.  üii  doit  i-e- 
gretter  qu  on  n ait  [las  pousse  plus  loin  ces  décou\ i ries. 
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rovembre  1822,  mais,  à raison  de  la  saison  avancée, 
ce  ne  fut  que  le  13  mai  1823  que  les  travaux  com- 
mencèrent , et  grAce  à Paclivifé  que  déploya  31. 
rinsixîcteur  des  batiments  Crcmer,  à la  fin  delà  meme 
année  , le  bâtiment  fut  sous  le  toit.  L’édifice  a 208 
pieds  de  long  , 83  de  large  et  63  de  hauteur.  Le 
])orttiil  et  la  façade  sont  d’un  ordre  Jonique  octoslyle, 
et  d un  trés-bel  elTet  : les  colonnes  qui  soutiennent 
le  frontispice  sur  lequel  on  lit  cette  inscription  — 
Musagetœ  , Heliconiadumque  Choro  — (à  Ajiollon , 
et  au  cboenr  des  neuf  muses)  sont  en  pierres  colossales 
et  d’un  bon  style.  L’intérieur  rei^ond  au  caractère 
imposant  de  l’exlérienr.  La  scène  est  vaste,  et  la  salle 
peut  contenir  1.500  spectateurs.  Le  fover  est  vaste 
et  bien  décoré  : le  rcz-de-cliaussée  est  occupé  par  un 
café-restaurant. 

La  salle  de  spectacle  est  située  sur  l’ancien  empla- 
cement du  couvent  des  Capucins,  abouti.ssanl  d’un 
coté  à la  promenade  publique,  et  de  l’autre  à la  nou- 
velle rue  qui  conduit  à Borcette  : cette  nouvelle  rue 
avec  des  trottoires  de  12  pieds,  composée  de  maisoni 
nouvellement  bâties  et  toutes  d’un  bon  style,  est  du 
J us  bel  ellet,  et  ne  déparerait  aucune  capitale;  hors 
a porte  qui  termine  cette  rue,  commence  un  faux- 
oui  g culièiemeut  de  coustructions  neuves,  et  a en 
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juger  parle  nombre  de  maisons  déjà  construites,  tant 
dans  la  direction  de  la  route  de  Borcette,  que  sur 
cette  l'oute  même  , ou  peut  s’attendre  à voir  prochaine- 
ment une  ville  nouvelle  s’élever  entre  Aix  et  cette 
dernière  ville. 

La  fontaine  Llise. 

. La  fontaine  Élise  est  située  sur  la  place  Frédéric 
Guillaume.  La  façade  do  cet  édifice  est  dans  le  style 
dorique,  sur  une  longueur  de  266  pieds  : Au  milieu  < 
s’élève  une  rotonde  de  46  pieds  de  hauteur,  dont  le  I 
toit  couvert  en  zinck  est  surmonté  d’une  pomme  ' 
de  pin  dorée  ; la  rotonde  s’ouvre  à droite  et  à gauche 
sur  deux  galeries  ouvertes,  qui  servent  de  promenade 
aux  buveui's,  et  conduisent  à deux  pavillons,  oii  est 
établi  un  café-restaurant,  meublé  dans  le  meilleur 
goût , et  où  les  étrangers  trouvent  tout  ce  qu’ils  peuvent 
désh’cr,  déjeuners,  diners  et  soupés  à la  carte,  café, 
vins,  liqueurs,  glaces  etc.  S.  A.  R.  la  Princesse  Élise 
de  Bavière,  épouse  de  S.  A.  R.  le  Prince  Royal  de 
Prusse , a permis  de  donner  son  nom  à cette  fontaine , 
où  son  buste  exécuté  en  marbre  de  carrane  par  M. 

F.  Zieck  de  Berlin,  est  placé  sur  une  console  de  marbre 
blanc,  ouvrage  de  M.  Imliofï,  sculpteur  de  Cologne. 
L’eau  qui  alimente  celte  fontaine  est  tirée  du  bain  de 
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l’Empereur , et  y est  conduite  par  un  canal  de  020  pieds  : 
malgré  celle  distance  l’eau  minérale,  qui  au  bain  de 
l’Empereur  a une  chaleur  de  40  degrés  de  11. , a en- 
core, arrivée  à la  fontaine,  43  degrés 

La  vieille  redoute. 

Est  une  pi'opriété  particulière,  au  rez-tle-chaussée 
se  trouve  le  café  littéraire  : le  l®»"  étage  est  occiqié  par 
le  Casino. 

La  nouvelle  redoute. 

Elle  est  située  sur  le  Comiiesbad  : c’est  un  vaste 
batiment  construit  avec  goût  : le  rez-de-chaussée  est 
occiqxi  par  un  restaurant,  et  un  marchand  de  gra- 
vures : une  salle  magnifique,  qui  occupe  toute  la  pro- 
fondeur du  bâtiment,  ainsi  que  des  salions  latéraux, 
sont  ouverts  toute  la  journée  aux  étrangers  : Ou  y 
donne  des  bals,  des  concerts,  et  les  jeux  de  hazard 
y sont  établis.  Derrière  la  redoute  est  une  promenade, 
dite  Bend,  où  se  trouve  l’ancienne  fontaine  d’eau 
lhennale , qui,  quoique  peu  visitée,  depuis  l’établis- 
sement de  la  fontaine  Élise,  fournit  cependant  }')cn- 
dant  toute  la  saison  de  l’eau  depuis  G heures  jusqu’à 
neuf. 
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JJôpilaux  et  hospices. 

L'iiospice  dit  des  Thérésieiines , fondé  en  1803  pour 
être  un  asile  pour  des  vieillards  indigens  des  deux 
sexes,  nourrit  et  entretient  200  individus. 

La  maison  des  orphelins,  dont  l’origine  i-enionte  aux 
premiers  teins  de  l’existenee  de  la  ville,  noiuTit  et 
entretient  120  enfans  des  deux  sexes. 

Aix-la-Chajielle  a 3 hôpitaux  pour  les  malades  in- 
digens  ; le  dernier,  a été  créé  seulement  depuis  1823 
eu  faveur  des  incurables  des  deux  sexes. 

Le  paktis  de  Charlemagne, 

En  parcourant  l’ancienne  cité  de  Charlemagne, 
l’étranger  demandera  où  résidait  cejmissant  Monarcpie, 
à juste  titre  appelé  Grand,  Hélas,  il  n’en  reste  plus 
cjue  de  faibles  traces. 

Ce  palais  , construit  sans  doute,  par  les  Rois  Francs, 
prédécesseurs  de  Charlemagne , fut  aggrandi , et  em- 
belli par  ce  prince.  Il  est  vraisemblable  que  le  coiqis 
princijial  occupait  la  place  actuelle  du  marché , et 
embrassait  l’espace  qui  est  entre  l’hotel  de  ville, 
l’église  de  Notre-Dame  et  les  bains. 

On  peut  encore  indiquer  exactement  les  bornes  de 
ce  palais  à l’est,  parce  que  derrière  les  maisons  de 
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la  façade  de  l’est  du  marché  les  restes  d’un  vieux 
mur,  qui  a une  ligne  de  consoles,  lesquelles  ])a- 
raisscnt  avoir  soutenu  une  voûte  de  balcon  , sont 
encore  visibles  : la  continuation  de  ce  mur  est  dans 
la  même  direction  du  sud  au  nord,  le  long  de  la  rue 
Mostard,  à gauche,  eu  descendant  vers  la  rue  porte- 
neuve. 

Ici  finit  le  côté  de  l’est,  et  celui  du  nord  est  indi- 
qué d’une  manière  assez  positive  , par  une  rue  baignée 
d’un  ruisseau  , dite  Porte-neuve,  ce  ruisseau  aura  sans 
doute,  formé  un  large  fossé  plein  d’eau  : il  touche  au 
Louisberg,  dont  la  raciue  se  prolonge  jusque  là. 

A l’angle  sud-ouest  de  l'hôtel  de  ville,  au  point  où 
s’y  attache  la  tour  demi-circulaire  de  l’ouest , on  voit 
une  arcade  et  des  murs  qui  appartenaient  évidemment 
au  palais. 

Les  murs  extérieurs  de  l’ancien  théâtre,  maintenant 
une  école  publique,  sont  construits  à l’ouest  de  frag- 
ments de  bâtiments  plus  anciens,  et  vraisemblable- 
ment , sur  d’anciens  fondements. 

La  maison  de  ville  et  l’église  ont  l’axe  parallèle, 
et  les  bâtiments  intermédiaires,  construits  sur  l’an- 
cienne galerie  coiqxînt  ces  axes  à angle  droit,  d’où 
l’on  peut  conclure  que  l’hôtel  de  ville  occupe  l’em- 
placement du  corps  de  logis  principal. 
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11  est  év  ident  que  d’anciennes  substnictions  ont  été 
employées  à la  bâtisse  de  l’extrémité  ouest  de  l’hôtel 
de  ville,  auquel  s’atlache  une  tour  demi-circulaire, 
qui  sans  doute  existait  au  lems  de  Charlemagne. 

La  place  plus  basse  du  palais , est  celle  qui  se  trouve 
derrière  l’hôtel  de  ville,  et  nommée  Katschof;  c’est 
un  carré  pi-èsque  régvdier,  sans  aucunes  traces  d’an- 
ciennes constructions  : on  suppose  que  cet  enijdace- 
ineiit  servit  aux  joules  et  tournois,  et  qu’il  existait 
une  avant-cour  qui  d’un  côté  s’avançait  jusqu’aux 
bains,  et  de  l’autre  jusqu’aux  bâtiments  du  sud  du 
marché. 

C’est  ici,  sans  doute  , qu’il  faut  placer  l’entrée 
])rincipale  du  palais,  sur  l’emplacement  actuel  de 
l’église  de  St.  Folian.  Il  existe  encore  plusieurs  vieux 
murs  entre  celle  église  et  les  bains.  Ces  murs  sem- 
blent, en  grande  partie  , être  de  l’origine,  et  en 
partie  débris  de  bâtiments  qui,  après  les  ravages  des  j 
Normands,  ont  servi  de  fondements  aux  nouvelles  I 
maisons. 

11  résulte,  enfin,  de  la  situation  et  de  l’ensemble  ! 
du  palais  im|)érial,  que  l’ancien  Aix-la-Cluqielle,  on 
ville  intérieure,  ne  consistait  que  dans  l’espace  com- 
pris dans  les  limites  du  vieux  jjalais,  dont  ce  qui 
était  au  dehors , formait  les  fauxbourgs. 
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INDUSTRIE  ET  C03DIERCE. 

I 

Charlemagne , qnî , outre  les  soins  tout  particuliers 
qu’il  donnait  à l’agriculture,  ne  négligeait  ni  l’industrie 
ni  le  commerce,  fit  venir  des  artistes  et  des  artisans 
à Aix-la-Chapelle,  et  y établit  une  foire  longtemps 
avant  qu’il  y en  eut  à St.  Denis.  La  ville  neuve  qui 
s’était  élevée  autour  de  l’ancienne , en  1172,  était  pnn- 
cijialement  habitée  par  des  fabricans  en  laines  et  par 
des  artisans. 

Les  drapiers  d’Aix-la-Chapelle  avaient,  déjà  au  14* 
siècle  des  comptoirs  à Venise  et  à Anvers,  et  de  nos 
jours  les  manufactures  de  draps  de  cette  ville  soutien- 
nent leur  ancienne  réputation. 

Les  manufactures  d’aiguilles  d’Aix  et  de  Borcette  fleu- 
rissent depuis  260  ansj  les  aiguilles  qu’elles  fournis- 
sent au  commerce  sont  rénominécs,  et  entrent  en  con- 
currence avec  celles  d’Angleterre.  ' 

On  fabrique  encore  dans  cette  ville  des  ouvrages  en 
cuivre  et  en  laiton,  et  des  épingles.  Ce  dernier  genre 
d’industrie  est  nouveau  à Aix,  oii  il  a été  importé  par 
un  Alsacien  nommé  Jecker,  en  1804.  On  y fabrique 
journellement  une  immense  quantité  d’épingles,  dont 
le  débit  est  très-grand  en  Allemagne  et  en  France.' 
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COLLECTIONS. 

MM.  L.  BellencloiT,  Yanclerbanck,  ainsi  que  le  colonel 
Schcpeler,  possèdent  de  fort  belles  collections  de  ta- 
bleaux j la  collection  du  premier,  et  la  plus  considé-  i 
rable,  renferme  au-délà  de  300  morceaux,  des  frères  i 
Van  Eyk,  d’Albrecbt  Durer,  de  J.  Ilemcling , dTluges  | 
Valider  Goes,  de  Bernard  d’Orley,  de  Roger  Van  der  ' 
W'eiden,  de  Rubens,  du  Titien,  de  Corrège  etc.  Ces  I 
tableaux  sont  distribués  eu  deux  classes  : ceux  de  i 
ranclenne  école  allemande  et  flamande  des  14®,  15®  et  IG® 
siècles  sont  dans  une  salle  au  nombre  de  120  environ; 
deux  autres  salles  renferment  les  plus  modernes.  Cette 
collection  est  à vendre  eu  bloc , ou  en  détail.  Les  col- 
lections moins  nombreu.ses  de  MM.  Vauderbanck  et  de 
Schcpeler,  renferment  également  des  morceaux  pré- 
cieux, et  sont  de  même  à vendre. 

M.  le  Docteur  Lcsoinue  a un  très-beau  cabinet  miné' 
ralogique. 

La  collection  de  feu  M.  l’arclnviste  Meyer,  a été 
incorporée  aux  archives  de  la  ville  : elle  renferme 
beaucoup  de  pétrifications  et  de  minéraux  récueillis 
aux  environs  d’Aix-la-Chapelle  , des  médailles  , des 
gravures,  des  manuscripts  etc. 

La  collection  de  monnayes  et  autres  objets  d’anti- 
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quîté,  (le  M.  le  Chanoine  Schumacher,  mérite  aussi 
une  mention  honorable. 

MASSE  DE  FER  NATIF. 

En  I7fi2  le  Docteur  Leber  , médecin  de  l’électeur  de 
Saxe,  ajjperçut,  pendant  qu’on  levait  le  pavé  de  la  rue 
dite  du  Biichel y une  masse  informe , couverte  d’une 
croûte  brunâtre,  et  qui  indiquait  qnehpie  chose  de 
métallique  dans  les  parties  où  la  croûte  était  tombée. 
Il  fit  déterrer  cette  masse,  qui  fut  mesurée  et  son  poids 
Tut  évalué  do  15  à 17,000  livres.  Cette  masse  demeura 
quelques  années  exposée  dans  la  rue , et  fut  de  nouveau 
enterrée. 

Le  Docteur  Leber  en  avait  emporté  quelques  frag- 
, meiils  qu’il  fit  polir  , et  il  trouva  que  pour  la  finesse 
j du  jioli , ils  ne  le  cédaient  pas  à l’acier  anglais. 

I croûte  remarquée  par  le  Dr.  Leber  n’existe  plus.  En 
1814  cette  masse  fut  de  nouveau  déterrée,  et  elle  est 
placée  dans  la  cour  de  l’hètel  de  la  Régence  royale. 

Plusieurs  opinions  ont  été  émises  au  sujet  de  cette 
masse  métallique  : quelques  uns  ont  cru  y voir  un 
aërolyte,  d’autres  un  résidu  d’ancienne  fonte  : mais 
la  dernière  opinion  se  trouve  détruite  par  l’assertion 
du  Dr.  Monheim , qui  affirme  que  jamais  il  n’a  ex- 
isté de  haut-fourneau  à Aix,-la-ChaiJelle.  Le  même  fait 


42 


Libuaibies,  imprimeries,  aeberges. 

fort  judicieusement  observer  de  plus,  qu’il  n’est  pas 
probable  qu’une  masse  d’un  poids  aussi  énorme  ait 
été  conduite  de  loin  et  sans  but , au  lieu  où  elle  a été 
trouvée,  et  qu’il  est  plus  naturel  de  croire  que  c’est  i 
une  production  naturelle. 

LIBRAIRIES,  IMPRIMERIES  etc. 

I 

Il  existe  plusieurs  librairies  à Aix-la-Chapelle  , 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle  de  M.  J.  A.  Mayer, 
libraire  éditeur  : On  trouve  chez  le  même  une  biblio- 
thèque en  lecture,  composée  de  livres  français  et  alle- 
mands, et  pendant  la  saison  un  cabinet  de  lecture 
où  sont  rassemblés  des  journaux  et  écrits  périodiques 
en  allemand,  en  français  et  en  anglais,  qui  est  très  i 
fréquenté. 

II  existe  à Aix  plusieurs  imprimeries,  et  lilho-- 
graphies. 

HOTELS  GARNIS,  AUBERGES,  RESTAURATIONS 
ET  CAFÉS. 

Le  nombre  des  auberges  a beaucoup  augmenté  de-- 

puis  quelques  années.  On  compte  3 hôtels  garnis 

l’hütel  des  étrangers  — Thôtel  de  Londres  , et  l’hôtel  de- 
là Grande  Bretagne,  tous  les  trois  sur  le  Compesbad,, 


ProMtsades. 


43 


à la  proximité  des  bains  et  de  la  Redoute.  — Les 
princijiales  auberges  sont  — le  Dragon  d’or , le  Grand 
liôtel , l’hôtel  de  la  Rose , également  sur  le  Com- 
pesbad  — l’iiôtel  du  Grand  Monarque,  une  des  plus 
vastes  auberges  de  l’allemagne,  sur  le  Büchel,  dans 
le  voisinage  du  Bain  neuf  et  du  bain  de  l’Empereur  — ^ 
l’hôtel  de  Belle  vue,  sur  la  place  de  Frédéric  Guil- 
laume — l’hôtel  Impérial , rue  St.  Pierre  — l’hôtel 
de  la  Couronne  impériale , — l’hôtel  de  Charlemagne 
et  du  Grand  St.  Martin,  rue  Alexandre,  — l’hôtel 
d’Hollande  et  celui  de  la  Boule  d’or , rue  de  Cologne , 
l’hôtel  de  l’Europe  jjetite  rue  de  Cologne  , l’hôtel  du 
Rhin  et  l’hôtel  de  la  Toui*elle,  rue  St.  Jacques,  celui 
de  l’Eléphant,  rue  des  Wrsulines,  eiiiln  l’hôtel  de 
France,  rue  du  Théâtre. 

Les  principaux  rcstaurans  sont  ceux  de  la  fontaine 
Élise,  et  de  la  Redoute.  Le  café  de  la  vieille  redoute 
est  particulièrement  fréquenté,  à raison  du  grand 
nombre  de  journaux  et  feuilles  périodiques  allemands 
et  français  qu’on  y trouve. 

PROMENADES. 

Il  existe  dans  la  ville  et  hors  de  la  ville  beaucoup 
de  promenades  agréables  : Dans  l’intérieur,  les  plus  fré- 
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qiienlées  sont  celles  des  boulevards,  qui  se  prolongent 
depuis  la  rue  St.  Pierre , juscju’à  la  rue  St.  Jacques , 
et  sur  lesquelles  se  trouvent  leKlüppel,  dont  le  jardin 
e.st  éclairé  le  soir  par  le  moyen  du  gaz,  la  fou  laine 
Élise,  et  la  salle  de  Spectacle;  hors  la  ville,  les  an- 
ciens fossés  ont  élé  comblés  et  convertis  en  un  jardin 
Anglais  qui  se  prolonge  depuis  la  porte  St.  Adalbert, 
jusqu’au  pied  du  Louisberg;  la  nouvelle  et  l’ancienne 
roule  de  Borcelte  ; sur  l’une  se  trouve  le  jardin  de 
la  réunion,  Irès-fréquenlé  l’été,  et  sur  la  seconde  le 
Casino,  de  Borcelte,  d’où  l’on  jouit  de  la  plus  belle  i 
vue  sur  Aix  et  ses  environs, 

ENVIRONS  D’AIX-LA-CIIAPELLE. 

Le  Louisberg,  Il  y a quelfjues  années  que  celle  mon-  ! 
' lagne  était  stérile , et  même  d’un  dilbcile  accès.  On  ! 
en  a fait  depuis  18vl7  , une  promenade  , ornée  de  belles 
plantations,  des  bâtiments  assez  étendus  renferment 
plusieuv  salles , où  un  café-restaurant  est  établi  : c’est 
le  jwint  de  réunion  habituel  de  la  bonne  société,  pen- 
dant la  belle  saison.  La  vue  dont  on  jouit  de  celle 
hauteur  est  une  des  plus  belles  qui  existe  dans  toute 
la  centrée.  Au  sud,  la  ville,  ses  princi])aux  édiRces 
et  scs  antiques  tours,  avec  une  partie  de  Boixctte, 
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à gauche,  Trimbom , les  ruines  du  cliAleau  de  Schoen- 
forst , le  Bever  et  autres  maisons  de  plaisance  : l’oeil 
suit  ensuite  la  route  alignée  de  Slontjoie,  par  Corneli- 
münster,  à travei-s  la  forêt  de  Sclioenforst  jusqu’à 
Brand  ; la  forêt  de  Montjoie,  et  le  haut  Veen  s’élèvent 
à cette  extrémité  et  bornent  l’iiorison  ; à droite , les 
bois  d’Aix-la-Chapelle,  et  plus  loin  à l’ouest,  Vaels, 
village  Hollandais;  un  peu  plus  nord,  on  voit  sur  la 
hauteur  la  paroisse  de  Laurenzberg,  et  derrière  le 
\ etschauerberg  et  son  moulin  à vent  ; 2jlus  au  nord 
encore  on  découvre  le  Bergerwald , et  à l’est  les  pa- 
roisses de  W’ürselen , de  llaaren , de  Verlaufenheid  et 
d’Eilendorf  avec  le  Ileichswald , et  les  fertiles  jilaiues 
des  jiays  de  juliers. 

Tout  ce  jjanorama  présente  un  mélange  de  hauteurs 
avec  leurs  fertiles  vallons,  leurs  rtiisseaux  , kmrs  belles 
forêts,  leurs  prairies,  leurs  jardins,  leurs  champs, 
iein*s  étangs  etc.  De  tous  ces  vallons,  celui  de  Soers 
est  le  plus  agréable,  il  est  au  2')ied  du  Louisberg  et 
jirésenle  le  tableau  le  plus  jjilloresque  j^ar  la  varia- 
^ tion  de  ses  étangs,  de  ses  canq^agnes  bien  cultivées, 
de  ses  boccages,  de  ses  métairies,  et  de  ses  maisons 
de  plaisance. 

Derrière  le  Louisberg,  Tivoli  avec  ses  promenades 
agréables,  et  son  café  restaurant,  ainsi  que  le  sujjerbe 
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jardia  de  M.  le  chanoiae  de  Fisenne,  mérilent  d’étre 
meii  lionnes  lionorablement. 

Le  Sahatorsherg  (le  mont  du  Sauveur)  au  sud-est 
du  Louisbcrg,  qui  eu  est  séparé  par  un  petit  vallon  : 
sur  celte  hauteur  existent  une  ancienne  église,  et 
une  maison  de  ferme.  L’Empereur  Lothaire  I.  passe 
pour  être  le  fondateur  de  cette  église.  Otton  III  y 
fonda  eu  997  un  couvent  de  religieuses,  qui  furent 
plus  tard  transférées  à Borcette.  C’est  maintenant  la 
propriété  de  l’institut , dit  des  Thérésicnnes.  i 

Le  Berserhusch.  C’est  un  bois  de  chênes  et  d’hêtres.  \ 

O 

Les  français  lui  avaient  donné  le  nom  de  hoh  de  Pau-  ' 
line,  du  nom  de  la  Princesse  de  ce  nom  qui  alfec-  \ 
tionnait  particulièrement  cette  promenade.  L’agréable 
fraîcheur  de  ce  boccage , y attii’c  les  promeneurs  dans 
les  grandes  chaleurs  d’été.  Les  chemins  en  sont  beaux  , 
et  oll'rent  de  belles  échappées  de  vue. 

Les  bîitiments  qui  existent  au  Bergerbuscli , ont  été 
occupés  pendant  quelques  années  par  des  Trapistes, 
qui  ce  sont  rendus  depuis  en  France. 

Schoenforst , ancien  château  en  ruines  , et  environné 
de  fossés,  à de  lieue  d’Aix-la-Chapelle.  Il  n’en 
reste  plus  qu’un  pan  de  tour  et  ([uclqucs  maçonnerie  : 
la  cour,  oouvertc  do  broussailles,  a un  puits  fort  pro- 
fond J une  métairie  n’en  est  séparée  que  par  le  ruisseau. 
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•Eu  139G,  ce  château,  qui  appartenait  à Reinard 
Seigneur  cleSichem,  fut  assiégé  par  le  Duc  de  Jullers  : 
le  siège  dura  sept  semaines,  et  le  Duc  ne  put  s’en 
rendre  maître  qu’à  l’aide  des  bourgeois  d’Aix. 

Frankenberg.  Château  ruiné  à l’est  de  Borcelte  a 
'/^  de  lieue  d’Aix.  C’est  une  promenade  fort  agréable 
en  remontant  le  Wurm,  le  long  du  jardin  de  Ket- 
^henbourg,  jusqu’au  moulin  , d’où  prenant  à gauche 
011  passe  le  ruisseau  dit  Felsenhach , et  suit  un  sentier 
entre  des  haies.  La  vue  des  ruines  de  cet  ancien 
château  a , de  ce  côté , quelque  chose  de  romantique. 
Les  bâtiments  de  la  ferme  sont  bien  conservés  : dans 
les  grandes  chaleurs  de  l’été  on  y va  s’y  rafraîchir 
et  manger  l’espèce  de  laitage  que  les  gens  ‘du  pays 
nomment  Makey.  (De  la  crème,  avec  de  la  cannelle 
et  du  sucre  en  poudre.) 

Robens-Garten , Kalkofen  et  Hanren.  — Sur  la 
route  de  Cologne,  et  à quelques  pas  de  la  porto  de 
ce  nom,  se  trouve  le  Robens-Garten  (jardin  de  Ro- 
bens)  ainsi  nommé  du  nom  de  son  propriétaire.  Cet 
établissement  composé  de  deux  belles  salles  et  cabi- 
nets, d’un  beau  et  vaste  jardin,  et  où  l’on  trouve 
toutes  les  espèces  de  rafraîchissements  se  recommande 
dans  les  grandes  chaleurs  par'  sa  proximité  de  la 
.ville  ^ et  la  fraîcheur  de  ses  ombrages. 


48 


EsyIRONS  d’AiX,  Cor.>TXIMÜ?(STF.R. 

Le  château  de  Kalkofen  est  à un  quart  de  lieue  de 
la  ville  : il  a de  beaux  jardins , des  étangs  et  une  i 
métairie;  ce  fut  là  que  mourut  le  général  anglais 
Elliot,  célèbre  par  sa  défense  de  Gibraltar  : il  fut 
victime  de  l’usage  trop  fréquent  des  eaux , sans  avoir 
pris  l’avis  des  médecins. 

l ne  demi  lieue  plus  loin  se  trouve  le  beau  vil- 
lage de  Ilaaren , but  fréquent  des  promenades,  par- 
ticulièrement au  prinlems  , où  les  promeneurs  se 
rendent  chez  M.  Dossing,  jardinier  pépiniériste  [et 
fleuriste,  jwur  y hoir  une  liqueur,  désignée  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Maitranh , (boisson  déniai)  ; c’est  | 
une  infusion  de  plantes  aromatiques  printanières  dans  | 
du  vin  sucré.  I 

Ketschenhourg  et  Comeliiniinster.  — Sur  la  route  | 
de  Montjoie  , et  près  de  la  porte  de  St.  Adallxu’t  est  i 
Ketschenbourg  : cet  établissement  qni  se  compose  de  j 
plusieurs  bâliinents  avec  un  beau  sallon  et  un  jardin  ij 
bien  tenu,  est  très-fréquenlé  pendant  la  belle  saison. 
La  banque  de  jeu  y donne  iournellement  une  séance* 
l’après-midi. 

(’.ornelimiinsler , gros  bourg,  renommé  par  son  ab- 
baye  (*)  : Charlemagne  a jetté  les  fondements  de  cette* 


(*}  Snprinice  en  i8oa. 
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abbaye  qui  fui  aclicvée  par  Louis  le  débonnaire  son 
fils.  Les  reliques  que  possède  l’église  abbatiale  sont 
montrées , comme  les  grandes  reliques  d’Aix , tous 
les  sept  ans  au  public. 

Ces  reliques  sont  : 

1°  Le  tablier  que  J.-C.  ceignit  pour  le  lavemeiit 
des  pieds. 

• 2“  Le  Linceuil  dont  Joseph  d’Arimalhe  se  servit  2>our 
ensevelir  J.-C. 

3°  Le  St.  Suaire , trouvé  dans  le  tombeau  de  J.-C. 
ressuscité. 

4°  La  tête  du  Pape  Corneille,  décapité  à Rome  en 2.53. 

On  conserve  également  dans  celte  église,  le  Cor 
de  ce  Saint  Pape  : les  malades  attaqués  de  la  lièvre, 
boivent  dans  ce  cor,  en  guise  de  vase,  jîour  obtenir 
leur  guérison. 

La  Kermesse  de  Cornelimünster  est  fort  renommée  et 
réunit  chaque  année  une  société  nombi'euse  et  brillante. 

h' Ilaidchen , la  Chapelle  et  Linzenshauschen.  A 
une  demi  lieue  de  la  ville , sur  la  route  d’Kupen , 
on  jouit  de  la  hauteur,  près  du  bois,  d’une  très-belle 
vue  sur  la  ville  et  les  environs.  C’est  là  qu’est  l’Uaid- 
chen,  maison  jadis  fréquentée  par  les  chasseurs.  Le 
chemin  qui  y conduit  est  très-agréable,  et  c’est  près 
de  cette  maison,  que  se  trouve,  dans  un  site  très-rt>- 
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mantique , soiis  de  liants  sapins  entremêlés  de  chênes 
et  de  hêtres,  une  chapelle  avec  les  restes  d’un  ermi- 
tage que  le  magistrat  d’Aix  fit  démolir  en  1749,  Bien 
de  plus  agréable  que  ce  site  ombragé  d’arbres  majes- 
tueux, dont  le  calme  solitaire  n’est  interrompu  que 
par  le  chant  des  oiseaux  qui  nichent  dans  les  bos- 
quets d’alentour.  A droite  on  monte  à l’ancienne  tour 
du  guet , cl  quelques  pas  plus  loin , on  trouve  le 
Linzenshauschen , qui  est  riiabllallon  du  forestier. 

Vaels.  Sur  la  route  de  Maestrlcht,  à une  lieue  d’Aix- 
la-Chapelle,  est  situé  Vaels.  Ce  beau  et  grand  vil- 
lage des  Pays-bas,  est  célèbre  par  ses  manufactures 
de  draps  et  d’aiguilles.  Le  ruisseau  qui  coule  tout 
aupi'ès  forme  la  frontière  de  la  Prusse  et  des  Pays-bas. 
De  magnifiques  bâtiments , de  beaux  jardins,  des  eaux, 
de  bonnes  auberges  font  de  Vaels  un  des  plus  beaux 
villages  qui  existent. 

MAISONS  DE  BAINS. 

Il  existe  à Aix-la-Chapelle , neuf  maisons  de  bains , dont 
huit  alimentés  par  des  eaux  chaudes  sulfureuses,  et 
une  par  de  l’eau  froide  chalibée,  ou  ferrugineuse. 

Quatre  de  ces  bains  sont  alimentés  par  les  sources  i 
supérieures  qui  sont  plus  fortes,  et  quatre  par  lesi 
sources  inférieures , qui  le  sont  un  peu  moins. 


Bains. 
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Bains  alimentés  par  les  sources  supérieures. 

1°  Lo  hain  de  V Empereur.  Il  est  situé  sux*  le  Bü- 
chel  : c’est  probablement  le  plus  ancien,  car  on  a 
découvert  tout  auprès  les  restes  d’un  bain  rojuain  , et , 
selonEginard , Charlemagne  s’y  baignait  frécpiemment , 
ainsi  que  sa  cour.  Il  à 13  baignoires  ; quelques  unes 
.sont  dispo-sées  de  manière  à pouvoir  y domier  des  dou- 
ches, dont  une  ascendante  : parmi  ces  baignoires  il 
eu  est  une,  près  de  la  source,  qui  est  en  marbre,  et 
.se  distingue  par  son  élégance.  On  peut  aussi  y prendre 
des  bains  de  vapeur.  11  y existe  de  plus  une  petite 
citerne,  où  toute  l’eau  minérale  de  la  source  de  l’Em- 
pereur se  réunit,  et  s’épanche  jîar  3 canaux  d’égales 
dimensions  pour  alimenter,  le  bain  de  l’Empereur, 
le  bain  Neuf,  et  le  bain  de  la  Reine  d’Hongrie  : l’eau 
qui  alimente  la  fontaine  Elise  est  tirée  de  la  source 
même.  Cette  maison  de  bains  a 20  chambres,  très-bien 
meublées. 

2"  Le  hain  Neuf.  Il  est  également  situé  sur  le  Bii- 
chel , jirès  du  précédent  il  contient  outre  un  bain 
à vapeur,  11  bains  oïdinaires,  dont  plusieurs  sont 
di.sposés  pour  y donner  des  douches  : on  y compte 
20  cambres  bien  meublées. 
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3°  Le  hain  de  la  Reine  d’ liongiie.  Celle  maison  de 
bain  est  située  sur  une  petite  place  nommée  Ilof  (cour) 
nom  qui  date  jDent-être  du  lems  de  Charlemagne  : on 
V com])le  12  bains,  dont  quelques  uns  sont  disposés 
pour  donner  des  douches , et  1 5 chambres  poiu*  loger 
les  baigneurs. 

4“  Le  hain  St.  Quirin.  Il  touche  au  bain  de  la  Reine 
d’Hongrie,  et  est  alimenté  par  une  source  sulphureuse 
qui  lui  est  propn:.  Celle  source  aurait  besoin  d’un 
nouvel  encaissement,  mais  les  frais  en  relax'dent  l’exé- 
cution. Celle  maison,  enlièrement  remise  à neuf,  il 
y a quelques  années  a 12  bains  tous  disposés  pour  y 
donner  des  douches,  et  25  chambres  jxour  le  logement 
des  baigneurs.  Le  hain  de  vapeur  est  siu'  la  source 
même. 

Bains  alimentés  par  les  sources  sulfureuses 
inférieures. 

1°  Le  hain  de  la  Rose.  Cet  établissement  est  à la 
fois  une  maison  de  bains  et  une  excellente  auberge  : 
(Hôtel  et  bain  de  la  Rose).  Celte  maison  de  bains, 
reconstruite  entièrement  à neuf,  ollVc  4 bains  avec 
les  appareils  nécessaires  jiour  diverses  espèces  de 
douches,  un  grand  nombi'e  d’appartements  élégamment 
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mouLlés,  une  vasle  cour,  écuries  et  l'cmises.  Elle  est 
située  sur  le  Conipesbacl , eu  face  de  la  Redoute.  Le 
bain  de  la  Rose,  a sa  source  propre,  dans  la  cour, 
elle  jaillit  à une  assez  grande  profondeur  k travers 
des  feules  de  rochers. 

2“  Le  bain  Si.  Corneille.  — Il  est  également  situé 
sur  le  Compesbad , près  le  bain  de  la  Rose  : ce  bel 
établissement  compte  neuf  bains , avec  douches,  vingt 
I chambres  dans  le  corps  de  logis,  et  plusieurs  autres 
dans  un  petit  bâtiment  au  fond  de  la  cour.  Il  a sa 
source  particulière. 

3°  Le  bain  Si.  Charles.  Il  est  situé  près  du  précé- 
dent, est  alimenté  par  la  mémo  source  : il  a sept 
bains,  avec  douches,  dont  un  en  marbre,  élégamment 
construit,  pour  l’Impératrice  Joséphine  : 21  apparte- 
ments bien  distribués  et  élégamment  meublés  sont 
destinés  aux  baigneurs. 

4”  Le  Comphaiishad , ou  bain  des  pauvres.  Il  est 
situé  dans  la  rue  dite  — Dalnnengraben , touchant  le 
bain  de  la  Rose.  Il  a deux  grands  bassins  de  bains 
communs,  et  un  petit  pour  les  particuliers,  avec 
douche.  Ce  bain  est  un  grand  bienfait  pour  les  pau- 
vres, et  même  la  classe  peu  aisée  de  la  ville  : il  est 
alimenté  par  le  superflu  des  eaux  des  bains  précé- 
denvnent  décrits. 
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Sources  des  eaux  minérales  d' Aix-la-Chapelle, 


Elles  'jaillissent  entre  des  roches  calcaires  : il  faut 
cependant  chercher  à plus  de  profondeur  dans  la  terre  • 
leur  véritable  origine,  et  suivre  leur  passage  à Ira-- 
vers  les  couches  supérieui'cs  qu’on  doit  regarder  comme  ’ 
étant  leurs  canaux. 

Soujves  supérieures. 

Les  sources  les  plus  fortes  et  les  plus  chaudes  sont 
celles  situées  sur  le  Jiof  et  dans  la  rue  Siichel. 

1°  La  source  dite  de  V Kmpereur , jaillit,  à une  as.sezi 
grande  profondeur,  d’une  fente  de  i-ocher,  et  estt 
rt'çue  dans  une  citerne  murée  STir  le  roc  même,  de* 
7 pieds  de  long,  3'/,  de  large  et  13  de  profondeur  :• 
celte  .soui’ce  alimente  la  fontaine  Elise,  et  3 mai.sons* 
de  bains  : sa  teinjîéralure  est  de  40°  11.  Cette  .soui’ce 
est  peut-être  la  jdus  riche  de  soulh'e  de  toutes  les* 
.sources  souHrées  qui  existent  en  Europe. 

2°  Une  source  située  devant  le  bain  de  l’Empereur  :• 
elle  est  de  peu  d’importance,  et  a la  même  temjM*- 
l’ature  que  la  précédente. 

3°  La  source  St.  Quirin.  Elle  jaillit  dans  l’intérieur 
du  bain  de  ce  nom,  et  a une  tenqjérature  de  38  de- 
grés : il  n’est  pas  douteux  que  celte  température  sei*ai 
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beaucoup  plus  élevée,  lorsqu’on  aura  donné  à cefte 
source  un  nouvel  encaissement.  Le  superflu  de  ces 
3 sources  se  perd  dans  les  ruisseaux  dits  — Pan  et 
Paunelle  ; mais  au  bas  de  la  rue  Bücbel , le  canal 
qui  conduit  ces  eaux  est  ouvert,  sous  une  voi'ite  : 
on  y descend  par  quelques  degrés , et  ce  lieu , appelé 
Colbert,  sert  de  lavoir  à la  classe  indigente  : la  chaleur 
naturelle  de  l’eau  épargne  les  frais  du  combustible, 
comme  aussi  le  nalron,  ou  sel  alcali  naturel  qu’elle 
contient  dispense  de  l’emploi  du  savon. 

En  général  les  soui'ccs  supérieures  sont  plus  chaudes, 
et  plus  abondantes  en  gaz-bydi'ogène-sulplmré  que 
celles  d’en  bas. 

Soiuxes  inférieures. 

1“  La  source  du  bain  de  la  Rose  : Sa  temjiéi'ature 
est  de  37"  11. 

2“  La  source  qui  alimente  la  fontaine  d’eau  à boire 
(T rink quelle)  : elle  consiste  en  deux  petites  soui'ces 
réunies  : elle  est  située  devant  le  bain  St.  Corneille  ; 
sa  temjîérature  est  de  37®  R. , et  arrivée  à la  fontaine 
• d’où  elle  jaillit  pour  l’usage  des  buveurs,  sa  tempé- 
rature n’est  plus  que  de  35®  R. 

3®  La  source  St.  Corneille.  Celte  source  jaillit  dans 
la  cour  du  bain  de  ce  nom,  et  l’alimente  ainsi  que 
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le  bain  voisin  de  St.  Charles  : sa  température  est 
de  37»  R. 

Le  superflu  de  ces  sources  va,  après  avoir  alimenté 
le  bain  des  paiivi’es,  se  perdre  dans  les  ruisseaux  i 
dits,  Pau  et  Paunelle.  j 

ANALYSE  DES  EAUX  CHAUDES 
D’AIX-LA-CIIAPELLE. 


Un  Kilogramme  d’eau  de  la  source  de  rEmjîercur 
contient  : 

Nali'on  d’acide  carbonique 0,5444  grammes 

Natron  d’acide  muriatique 2,9697  » 

Nation  d’acide  sulfureux 0,2637  » 

Terre  calcaire  d’acide  carbonique.  0,1304  » 

Terre  talqiicuse  d’acide  cai'bonique  0,0440  >• 

Silice 0,0705  » 

La  quantité  de  gaz  sulfureux  et  autres  contenus 
dans  CCS  eaux  est  difficile  à déterminer  à raison  de 
leur  volatilité  : 25  pouces  cubiques  de  celle  eau  con- 
llenneul  environ  5 pouces  V4  de  ces  gaz. 

De  nouvelles  expériences  ont  encore  fait  découvrir 
que  ces  memes  eaux  conlicnnent  de  plus  de  l’acide 
phosplioriquc. 
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PROPRIÉTÉS  MÉDICALES  DES  SOURCES. 
TUERMALES  D’AIX-LA-CIIAPELLE. 

Les  eaux  minérales,  sous  l’empire  de  la  nafure, 
dit  le  Dr.  Alibert,  jouissent,  n’en  douions  pas,  d’une 
sorte  de  vitalité,  qui  est  commune  à tous  les  corps 
du  globe  terrestre;  elles  sont  animées  d’une  multitude 
do  jjrincipes,  qui  échapperont  long-lcms  et  peut-être 
toujours  à nos  plus  fines  recherches  etc.  — Ce  sont  bien 
moins  les  parties  substantielles  de  ces  eaux , que  ses 
vertus  qu’il  est  intéressant  de  connaître  ; l’ex}>érience 
et  la  pratique  peuvent  seules  donner  cette  connais- 
sance , et  faire  connaître  les  bons  efiêts  qu’on  a lieu 
d’en  attendre  dans  telle,  ou  telle  maladie. 

Les  éources  tliermales  d’Aix-la-Chapelle  agissent  soit 
pi'ises  en  boisson,  soit  en  bains,  comme  un  puissant 
moyeu  de  reveiiler  les  principes  vitaux.  Les  parties 
constitutives,  l’eau  même,  considérée  comme  telle, 
sont  puissamment  aidées  dans  leur  efiicacitc  par  la  cha- 
leur qui  se  trouve  en  elles , et  par  les  divers  gaa. 
Ce  sont  précisément  ceux-ci , qui  lorsque  ces  eaux 
sont  prises  en  boisson,  excitent  les  organes  du  bas- 
ventre  et  leur  communiquent  un  grand  degré  d’ac- 
tivité, détachent  les  flegmes  et  autres  matières  nui- 
sibles anioucelés  dans  le  corps , en  produisant  des 
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évacuations  par  les  selles,  les  urines  et  la  transjîira- 
lion.  Ce  sont  les  parties  volatiles  de  ces  eaux  qui  re- 
haussent ses  eflets,  quelque  soit  la  quantité  de  souftre 
dissous  dans  ces  gaz  : c’est  précisément  dans  cette 
liaison  que  ces  eaux  ont  une  influence  plus  salutaire, 
en  viviliant  l’activité  de  tout  l’organisme,  et  sjwci- 
fifjuement  par  sa  ré.iction  contre  les  poisons  métal- 
liques, tels  que  le  plomb,  le  mercure,  l’arsenic  et 
qu’elle  eu  anéantit  les  funestes  eflets;  il  faut  ajouter 
k cos  vertiis  l’eflicacité  de  l’acide  carbonique,  salutaire 
ingrédient  do  tant  d’eaux  minérales,  qui  en  généi’al 
les  rond  spiritueuses , et  si  efficace  pour  pi'ocurer  la 
digestion  et  rendre  l’activité  au  système  vasculaire. 

Si  l’on  ne  connail  pas  encore  suffisamment  le  phlogis--i 
tique  comme  remède,  l’on  connaît  au  moins  depuis i 
long-temps  sa  bienfaisante  influence  sur  les  organes î| 
de  la  poitrine,  et  il  est  connu  que  l'aspiiaition , sansi| 
excès,  de  la  vapeur  des  eaux  d’Aix-la-Chapelle  a été 
salutaire  a quantité  de  jwitrinaires.  Il  faut  surloutl 
remarquer  le  calorique  et  le  principe  spiritueux  quii 
se  trouve  à un  si  haut  degré  dans  ces  eaux,  principe,, 
source  principale  de  la  vie,  qui  atteste  si  constammentl 
les  puissantes  forces  cachées  dans  le  sein  de  la  terre  i 
d’on  jaillissent  les  eaux  thermales. 

Mais  ces  effets  sont  conditionnels  et  résultent  de  I 
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la  cliflerence  des  eaux,  et  de  la  manièi’e  d’en  faii'e 
usage.  Celle  eau  prise  intérieurement  excite  immédia- 
tement les  organes  intérieurs,  et  détermine  encore 
leur  aclivilé  à l’oxiéricur,  de  plus  les  matières  mor- 
tifiques  amoncelées  dans  le  corps,  en  sont  é^'acuécs 
par  diflérentes  voies.  Ces  eaux  prises  très-chaudes  et 
en  quantité  jieuvent  produire  de  l’irritation,  et  même 
purger,  mais  la  piu'gation  n’est  pas  toujoiu's,  comme 
on  l’a  erronément  cru,  relTcl  de  la  cure  parla  boisson. 
On  a,  au  contraire,  souvent  romanpié  un  défaut  de 
selles,  dans  les  commencements  de  la  cure,  et  même 
dans  le  cas  de  flux,  de  petites  doses  d’eau  minérale 
d’un  ou  deux  gobelets  par  jour,  ont  pi'oduit  le  meil- 
leur effet.  On  remarque,  en  général,  que  de  petites 
doses  de  cette  eau  sont  ti’ès-favorables  à la  digestion  ; 
il  est  très-rare  que  l’estomac  ne  puisse  les  supporter*; 

. Ou  a souvent  demandé  si  cos  eaux  alfaildissent  : Sans 
doute,  elles  alfaiblis.scnt  si  l’on  en  prend  trop,  c'est 
l’eiïet  que  tous  les  i-emètles  produisent  lorsqu’on  en 
use  avec  excès. 

Quant  au  bain,  l’eau  minérale  oiière  médiatement 
sur  tout  l’ensemble  de  la  superficie  du  corps,  jusques 
sur  les  organes  intérieurs.  C’est  là  la  principale  A ertu 
.spiritueuse , simtout  par  le  calorique  qui  agit  si  salu- 
tairement sur  l’organisme , jjénètre  dans  la  j^eau,  donne 
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de  l’activilé  aux  nerfs  et  vaisseaux  sanguins,  et  i-ehausse, , 
en  un  mot,  peu-à-peu  la  force  vitale  du  baigneur,, 
do  manière  à le  rendre  capable  d’expulser  de  sonii 
corps  les  causes  morbifiques.  Il  est  encore  à remanpier , , i 
qu’outre  ces  effets,  l’eau  minérale,  prise  en  bain,  ai 
encore,  par  ses  parties  constitutives  , la  vertu  de  pro- 
duire d’autres  effets  sjiéclfiques , comme  p.  e.  d’aug-- 
meuler  la  transpiration  , d’oj^)crer  la  sécrétion  dos 
urines,  ou  de  varier  la  circulation  du  sang,  ce  quii| 
assure  le  succès  de  la  boisson  prise  après  le  bain. 

L’effet  du  bain  ordinaire  est  plus  calme  et  moins  t| 
gênant,  quand  il  est  pris  fila  température  de  la  cha- 
leur du  sang , et  qu’on  y fait  pas  d’excès.  Ces  bains  ^ 
doivent  paraître,  au  commencement  et  dans  le  cou- 
rant de  la  cure  extrêmement  échauffants , et  consé- 
quemment dangereux , si  on  en  prend  un  très-grand  i 
nombre  et  à un  très-haut  degre  de  chaleur,  tandis i| 
que  les  bains  pris  avec  précaution  et  modération , , ^ 
doivent  fortifier  le  malade , même  le  plus  faible , et 
lui  donner  une  nouvelle  vie. 

Les  douches  qu’on  employé,  non-seulement  sur  quel-  l 
que  membre  parliculler,  mais  encore  .selon  la  méthode  •! 
dos  frictions  usitée  à Aix-la-Cliapelle,  pour  irriter 
tout  le  coiqîs,  sont  encore  bien  plus  pénétrantes  que* 
les  bains.  Elles  sont  surtout  très-efficaces  quand  ill 
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existe  des  défauts  locaux,  internes  ou  externes  : dans 
ce  cas  le  jet  d’eau  doit  être  dirigé  sur  cet  endroit, 
comme  aussi,  lorsqu’il  s’agit  de  détourner  le  cours 
des  humeurs,  la  douche  est  appliquée  à la  partie  in- 
férieure, du  coi’ps,  pour  y augmenter  la  circulation 
du  sang,  et  attii’er  vers  le  bas,  le  sang  des  parties 
supérieures. 

C’est  de  la  même  manière  qu’on  utilise  les  bains 
de  vapeurs,  dans  lesquels  la  vertu  des  eaux  ther- 
males SC  manifeste  dans  toute  sa  force.  Ces  bains  em- 
ployés avec  certains  intervalles,  et  avec  précaution, 
peuvent  êtres  pris  même  par  les  malades  les  plus 
alliiiblis,  par  les  paralytiques,  et  même  dans  ce  c.'is 
ils  sont  indisj)e  nsa  blés,  si  ces  bains  sont  nombreux, 
et  pris  au  plus  haut  degré  de  chaleur  pendant  15 
à 20  minutes,  ils  saisissent  davantage,  en  irritant 
fortement  le  coiqis , et  procurant  une  transpiration 
plus  abondante  : dans  ce  cas  ils  peuvent  produire  un 
affaiblissement  momentané,  mais  cet  eflèt  n’est  que  re- 
latif. Les  bains  de  vapeurs  sont  le  plus  souvent  salu- 
taires dans  plusieurs  maladies  graves  enracinées , sur- 
tout les  maladies  de  la  pau,  les  rhumatismes  et  la 
goutte  : il  n’est  pas  rare  que  des  femmes  d’une  très- 
faible  complcxion,  ainsi  que  des  vieillards,  essayent 
pendant  la  cure  des  bains  de  vapeurs , pris  avec 
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certaines  mocliCcalions , et  s’applaudissent  de  leurs 
ell'els. 

Il  n’est  guères  possible  de  donner  une  nomencla- 
ture bien  coinplclte  de  tontes  les  maladies  pour  lea- 
qu’elles  l’usage  des  eaux  thermales  d’Aix  et  de  Bor- 
celLe  est  salutaire,  et  nous  nous  bornerons  à en  indi- 
cpier  les  principales.  — 

— Dillicullé  dans  la  digestion , sans  complication 
gastrique.  — Aigreurs  dans  les  premières  voies  — 
llatuosilé  — crampes  d’estomac  — coliques vers 

— constipation.  — Engorgement  du  mesentère  — 
obstructions  du  foie , de  la  rate , des  Ecins  — hypo-  i 
condrie  et  hislérie  — insomnie  — afleclion  hénio- 
roïdales  — jeaunissc  — h^'dropisie,  prise  dans  son 
principe  — suppression  ou  dérangement  des  l'ègles  — 
stérilité  — diarhées  — restes  de  dissenterie  — ca- 
tharres  chroniques  — fleurs  blanches , si  elles  ne  î 
sont  pas  caiEsées  par  une  trop  grande  faiblesse  ou  une 
descente  de  la  matrice  — dilîiculté  d’uriner,  parti- - 
culièrement  dans  les  cas  où  celte  difficulté  a po\ir  cause 
des  hémoroïdes  ou  du  rhumatisme  — flux  glaireux  — ; 
pierres  dans  les  reins  et  la  vessie.  — Endurcis.sement 
des  glandes  — écrouelles  et  maladies  scrophuleuscs 

— tubercules  au  foie  — Les  rhumatismes  fixes  oui 
ambulants  — la  goutte  — éruptions  cutanées  — 
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clarlres  — • restes  de  gale  — diocrasie  scorbutique  — 
maux  suites  de  l’usage  du  mercure  , ou  de  poisons  mé- 
talliques — surdilé  — perle  de  la  voix  — faiblesse 
de  la  vue,  et  même  perte  momentanée  de  la  vue, 
causée  par  l’usage  du  mercure. 

Les  héinoragies  sont,'  en  général  une  contre  indi- 
cation de  l’usage  des  bains  d’eaux  thermales,  cejM'u- 
dant  on  a maints  exemples  de  guérison , par  leur 
usage,  de  saignements  de  nez  obstinés,  d’héinoragies 
hémoroïdales , et  de  la  matrice  produisant  la  stérilité. 
De  même  aussi  une  disposition  a l’apoplexie  interdit 
l’usage  de  ces  eaux,  cependant  on  a de  fi'équenls  ex- 
emples de  guérison  de  paralysie,  suite  d’apoplexie. 
Mais  dans  tous  ces  cas  le  malade  ne  doit  pas  agir  sans 
consulter  le  médecin,  car  quelque  salulaii-e  que  soit 
en  général  l’usage  des  eaux  thermales , il  |)eut  deve- 
nir nuisible,  mortel  même  dans  certains  cas,  si  on 
y avait  recours  sans  consulter  un  medécin,  ce  qui 
sans  doute  ne  suiq)rendra  pas  si  l’on  jireud  en  con- 
sidération l’énergie  extraordinaire  de  ces  eaux. 

Il  est  un  choix  à fi^ire  entre  les  divers  bains  d’Aix- 
la-Chapelle  : ce  choix  doit  être  fait  par  le  médecin, 
et  repondre  au  cas  jjarticulier  de  la  maladie.  La  plus 
grande  diflei-ence  de  ces  eaux  est  dans  leur  emploi 
par  les  buveurs,  La  source  de  l’Empereur  est  plus 
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écliaufiante  : elle  dispose,  surtout  dans  le  commence- 
ment de  la  cure,  plus  facilement  aux  obstructions, 
en  agissant  plus  fortement  sur  la  peau.  Les  sources 
inférieures , et  celles  de  Borcetle  u’oflVent  pas  le  même  • 
inconvénient.  Celles-ci,  et  surtout  celles  de  Borcette , 
ont  une  vertu  plus  purgative  et  échauflent  moins; 
de  sorte  qu’elles  sont  particulièrement  à recommander  : 
1“  quand  il  s’agit  de  faire  travailler  le  bas  ventre; 
2®  aux  personnes  faibles,  sanguines  et  irritables, 
dans  le  commencement  de  la  cure.  Les  jilus  petites 
doses  de  sel  de  glanber,  ou  de  sulfate  de  magnésie 
en  augmentent  la  vertu  purgative. 

(pliant  au  bain,  les  gaz  qui  se  développent  dans 
l’eau  de  la  source  de  l’Empereur , réunis  au  souflre , 
et  à la  qiiantitéde  calorique,  font  plnsd’effet  sur  certains 
temjxîraments  qu’on  ne  se  l’imagine  ordinairement  ; 
s’il  faut  diminuer  la  cbalcur  jusqu’au  28“  ou  26“  B., 
l’eau  n’est  pas  pour  cela  déchargée  de  ce  qu’elle  a 
de  .spiritueux  : elle  en  a,  au  contraire  plus  de  viva- 
cité, lorsque,  ainsi  qu’il  est  d’usage  dans  tous  les 
bains,  on  mêle  à l’eau  thermale  chaude,  de  l’eau 
tliennale  froide.  L’air  dos  cabinets  de  bains,  impi’égné 
de  gaz,  n’a  pas  non  plus  une  légère  influence  sur 
l’échauflcment  du  corps  par  le  j)oumon.  En  beaucoup 
de  ca»  les  bains  de  vapeur  des  sources  d’en  haut  à 
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Aix-la-Cliajielle , agissent  aussi  aulrcincnt  que  ceux 
de  Borcelle,  qui  coutieuuenl,  il  est  vrai,  du  ])]dogis- 
tique  et  de  l’acide  carbonique,  et  dont  la  tenipéraluro 
est  plus  élevée,  mais  qui  a’ont  pas  l'elVet  produit  par 
le  gaz  mêlé  au  soullrc. 

C’est  ici  le  lieu  de  parler  de  la  ridicule  préleulion 
de  vouloir  sujipléer  aux  véritables  eaux  tbei  males,  par 
des  eaux  factices,  comme  si  l’art  avec  loulos  scs  l'cs- 
sourccs,  ])ouvait  égaler  dans  ses  produits,  ceux  que 
prépare  la  nature  dans  scs  immenses  et  profonds  la- 
boratoires. 

» Les  eaux  minérales  ualurelles,  dit  le  savant  Dr. 
» Aliberls,  ne  sont  ])olnt  susceptibles  d’èt”e  imitéc's. 
/)  Les  el’orts  que  l'on  a faits  jusqu’à  ce  jour  poi.r  l(\s 
» imiter  sont  louables,  sans  doute,  mais  ils  sont  loin 
» d’avoir  atteint  le  degré  de  perfectiou  désirable,  et 
» qui  puisse  jiermeltre  au  médecin  d’employer  iii- 
» distinctement  ers  deux  espèces  d’eaux;  les  eaux 
» minérales  artificielles  peuvent  èl  ro  employét's  comme 
i)  des  agens  lliérapeutiqucs  spéciaux  , lorsque  l’ex- 
» périence  eu  a démontré  l’utilité,  mais  il  est  déri- 
» soire  de  les  désigner  jiar  des  noms  particuliers,  qui 
» peuvent  sans  aucune  raison  valable,  les  faire  con 
))  fondre  avec  des  produits  naturels,  dont  elles  ne 
» sont  qu’iuie  tentative  d’imitation  aussi  éloignée  que 


C6 


Emploi  des  eaex  d’Aix  et  de  Bobcette. 


» grossière.  Les  eaux  minérales  artificielles,  disait 
n un  candidat  qui  soutenait  une  thèse,  ressemblent 
» aux  eaux  minérales  naliu’elles,  comme  l’iiomme 
» ressemble  au  singe.  » 

RÈGLES  GÉNÉRiLES  POUR  L’E.WLOI  CONVENABLE  i 
DES  EAUX  D’AIX-LA-CHAPELLE  ET  DE  BORCETTE. 

On  ne  peut  donner  que  des  règles  générales  sur 
l’emploi  des  eaux,  en  général,  et  particidièrement 
snr  celui  des  bains  sulfureux.  Chacune  de  ces  règles 
soullVe  des  restrictions  et  des  exceptions  dans  les  cas 
particuliers,  et  le  médecin  seul  peut  en  décider. 

1®  Celui  qui  vient  prendi’c  les  eaux  doit  les  con- 
sidérer comme  un  puissant  remède,  qui  tout  salutaire 
qu’il  soit  sous  la  direction  d’un  médecin  prudent  ett( 
expérimenté,  peut  produire  les  plus  funestes  ell'ets  , 
faute  d’une  bonne  direction , à raison  de  la  force 
héi’oïque  de  ces  eaux. 

2“  Des  préparatifs  ]>réllmlnaires à laciu'o  sont  utiles,,, 
mais  ils  ne  sont  pas  indispensables.  On  peut  donc'i 
user  de  purgatifs  si  l’estomac  est  surchargé,  et  se 
faire  saigner  si  la  surabondance  fait  craindre  de  l’irri-  i 
talion  par  l’usage  des  eaux  chaudes  : on  peut  aussii| 
user  de  rcslaurans  et  fortifians  s’il  y a une  trop  grande 
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faiblesse.  Mais  surlout  qu’on  ne  vienne  pas  prendre 
les  eaux  ti-op  tôt  après  une  maladie  aiguë,  ou  une 
fièvre  leiile  : il  faut  attendre  avec  calme  une  parfaite 
recon  ■\^alesccnce. 

3°  La  vraie  saison  des  eaux  est  depuis  juin  jusqu’en 
octobre.  Rien  n’est  pim  défavorable  à l’usage  des 
eaux  sulfureuses  que  la  fin  de  l’automne,  ou  le  pas- 
.sage  de  l’hiver  au  printems.  Il  est  alois  difTicilc  de 
fixer  la  température  dans  les  chambres , et  de  jn  e- 
A'enir  la  mauvaise  influence  de  l’inconstance  de  l’at- 
mosphère, si  nuisible  au  corps  en  état  d’irritation 
par  l’ellicacité  des  bains.  Il  en  est  de  même  des  grandes 
chaleui’s  de  l’été,  qui  opèrent  si  jniissammcnt  sur 
l’air  iiujirégné  de  matières  électriques.  A Aix , ainsi 
qu’à  Borcette , ou  a pris  toutes  les  mesures  nécessaires 
relativement  aux  cures  qui  s’y  font  l’hiver  : Mais  le 
malade  pourra-t-il  constamment  garder  la  chambre,  et 
, en  siqiportcr  l’air  pendant  tout  le  teins  de  la  cure  ? 

I Telle  ou  telle  saison  convient  à certain  malade  par 
rapport  à sou  tempérament  et  à sa  constitution,  mais, 
malheureusement,  chacun  n’est  pas  maître  de  choisir 
l’époque  la  plus  convenable. 

4°  Combien  doit-on  prendre  de  bains,  combien  de 
verres  d’eau  faut-il  boire  ? sont  des  questions  qu’on 
fait  ordinairement.  Cela  dépend  de  la  nature  et  de 
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lV;tal  de  la  maladie.  De  petits  maux  se  gnérissent 
faoilcinciit  ; des  maux  enraeiiiés  exigent  plus  de  pa- 
llence  de  la  pari  de  celui  qui  eu  est  allligc  : puis- 
sent les  malades  être  intimement  convaincus  de  la 
néce.ssité  d’avoir  de  la  palicnee,  et  que  la  guérison 
n’exige  pas  moins  de  teins  qu’il  en  a fallu  pour 
former  la  maladie  même.  Ou’ils  se  gardent  bien  d’a- 
l)véger  inconsidérément  ou  de  fixer  d’avance  la  durée 
de  la  cui'e  : Comment  peut-on  juger  d’avance , si  cil» 
exigera  3 , 4 ou  0 semaines  ? 

Ct"  line  autre  question  est  celle  de  savoir  si  après 
une  première  cure,  il  faut  en  entreprendre  une  se- 
conde. D’abord,  qu’on  écarte  tout  ce  qui  ])eut  préju- 
dicier au  succès  des  bains,  et  le  médecin  décidera 
ensuite  s’il  y a convenance  d’user  encore  des  bains 
clialiliés  de  Spa,  Sclnvalbacli  ou  autres.  En  général 
le  malade  ne  doit  pas  croire , en  prenant  sou  dernier 
bain,  ou  en  buvant  son  dernier  verre  d’eau,  être 
guéri  comme  par  eucliantemcnt.  La  guérison,  cl  le 
sentimci’.  qu’on  en  éprouve  ne  .s’opènait  qu’insensi- 
bleiuent.  Si  pendant  longlems  encore  il  reste  des  dou- 
leurs, des  malêlres,  des  lassitudes,  ce  sont  souvent 
les  précurseurs  assurés  d’une  parfu'te  guérison.  La 
promcs.se  de  l’ellèt  succe.s.sif  des  bains  n’est  pas  une 
chimère.  Mais  il  faut,  la  cure  finie,  savoir  garder 
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les  luénageinenls  nécessaires,  surtout  cjuant  aux  par- 
ties aflligces.  Cet  avertissement  regarde  plus  particu- 
lièrement les  gens  d’all’aires , (pii  s’empressent  de  re- 
tourner à leurs  travaux  , surchargés  par  leur  absence. 

0"  Il  faut,  en  général,  pour  le  succès  d’une  cure, 
apporter  la  plus  grande  attention  à ce  qui  peut  lui 
donner  une  bonne  ou  une  fausse  direction. 

Il  arrive  souvent  que  le  malade  néglige  de  se  mu- 
nir d’uii  écrit  descriptif  de  sa  maladie,  fait  par  le 
médecin  qui  l’envoye,  et  qu'il  irest  même  pas  eu 
état  de  donner  le  moindre  éclaircissement  sur  ce 
point;  qu’il  prend  les  eaux  si.lon  sa  fantaisie,  ou 
selon  ce  ipie  lui  aura  prescrit  un  médecin  éloigne'; 
qu’il  ne  pgend  aucunes  précautions  dans  le  choix  de 
son  logenirait,  de  ses  aliments  etc.  etc.  11  faut  donc 
que  le  malade  commence  à se  conformer  à la  v le  ib  s 
bains,  (pi’il  ajijiorte  la  ferme  résolution  de  se  pi  i\er,  des 
son  arritée,  de  bien  dtîs  choses  d’usage  tlaiis  son  train 
de  vie  ordinaire , et  de  suivre  exactement  le  nouveau 
genre  de  \ ic  indl(j,ué,  s'il  veut  que  la  cure  rcusisse. 

riE{lLE.S  PARTICCEIÈIŒS  SI  R L’USAGE  DES  EAUX 
MINÉRALES  PRISES  SOI  T EN  RÜISSON , SOIT  EN 


BAINS. 

a.  Il  faut  faire  attention  à la  lenqx'rature  de  1 eau 
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qu’on  Boit,  et  si  l’on  croit  remarquer  qu’elle  écliaufFe 
trop , communiquer  cette  obser%’^alion  au  médecin. 

b.  Il  ne  faut  pas,  sans  l’avis  du  médecin,  ajouter 
du  sel  de  glauber,  ou  de  la  sulfate  de  magnésie  à 
l’eau  qu’on  boit. 

c.  On  peut,  mais  toujours  après  avoir  pris  l’avis  du 
médecin,  mêler  un  peu  de  lait  à l’eau  minérale  : 
on  pourra  aussi,  après  chaque  verre  d’eau  minéi'ale, 
user  de  sucre  d’auis , d’écorce  d’orange  confite , d’an- 
gélique etc. . .ces  petits  moyens  rendent  l’cslomac  plus 
paisi  ble. 

d.  La  mesure  de  la  boisson  se  règle  sur  l’état  du 
malade.  On  consulte  trop  peu  le  médecin  à ce  sujet  ; 
on  s’imagine  que  beaucoup  soulage  beaucoup  tandis 
qu’au  contraire  une  boisson  immodérée  est  du  plus 
grand  danger. 

e.  Il  faut  pareillement  observer  do  mettre  un  in- 
tervalle convenable  entre  chaque  verre,  plus  ou  moins 
suivant  qu’il  en  est  besoin.  Plus  l’eau  se  digère  faci- 
lement , et  moins  grand  sera  l’intervalle  : il  est  com- 
munément d’un  quarl-d’heure. 

f.  L’ancien  usage  de  boire  le  matin  à jeun  est  bon, 
et  doit  être  conservé,  parce  qu’alors  le  corps  est  plus 
en  état  de  recevoir  l’eau  avec  un  bon  elfet. 

g.  Il  existe  trois  cas  qui  déterminent  la  distance  à 
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iiicllrc  entre  la  boisson  et  le  bain.  Il  est  généralement 
préférable  de  ne  se  baigner  qu’après  que  la  digestion 
de  l’eau  est  Aiite , et  selon  les  circonstances,  on  peut 
boire  un  ou  deux  verres  d’eau  2>endant,  ou  après  le 
bain. 

h.  Il  est  bon  de  faire  une  légère  promenade  en 
buvant,  mais  si  on  poussait  cet  exercice  jusqu’à  la 
fatigue,  il  deviendrait  nuisible  : on  peut,  si  la  ma- 
ladie l’exige,  boire  l’eau  au  lit,  mais  il  est  es.senliel 
d’avoir  égard  à la  température,  et  on  doit  se  garder 
de  se  promener  si  le  teins  est  mauv'ais.  Les  personnes 
faibles  et  irritables  surtout  doivent  être  fort  réservées 
sur  le  degi-é  d’exercice  à jirendre  en  buvant. 

i.  La  boisson  des  eaux  minérales  excite  ordiiiairc- 
uicnt  l’apiiétit,  mais  il  ne  faut  jxis  le  satisfaire  com- 
plettement,  il  faut  au  contraire  être  fort  modéré  sur 
cet  article.  Si  le  bain  ne  suit  pas  immédiatement  la 
boisson,  il  faut  faire  un  léger  déjeuner,  en  laissant 
au  moins  une  demi-heure  d’intervalle  après  le  der- 
nier goblet. 

Si  au  lieu  de  se  trouver  mieux  , on  éprouve  quelque 
mal  être,  un  défaut  d’appétit,  une  digestion  dllficile , 
il  ne  faut  pas  eu  conclure  que  les  eaux  sont  nuisi- 
bles, mais  on  consultera  le  médecin  qui  peut-être 
tirera  un  heureux  présage  de  ces  maux  passagers. 
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RÈGLES  GÉNÉRALES  POUR  LES  BAIGNEURS. 

lyCS  règles  sviîvantcs  ne  concernant  que  les  bains 
ordinaires  : ce  qui  concerne  les  douches  et  les  bains 
de  vapeurs,  sera  traité  séparément. 

a.  Si  l’on  boit  avant  de  se  baigner,  il  ne  faut  pas 
iminédiatcnient  après  le  deruû'r  verre  se  niollre  dan* 
le  bain,  mais  attendre  (pie  l’eau  soit  digérée,  ce  que 
l’on  apperçoit  pro.sque  toujours  par  les  promptes  éva- 
cuations (pii  s’opèrent  par  la  transpiration,  par  les 
urines  et  par  les  selles.  Il  faut  au  moins  une  demi 
heure,  et  souvent  une  heure.  Eu  tout  cas,  il  faut 
avoir  pris  un  peu  de  n'pos,  et  attendre  que  la  sueur 
soit  passée. 

b.  Il  faut  s'abstenir  du  bain,  tant  que  le  bas  ventre 
n’est  jMis  libre  : il  faut  se  garder  de  se  baigner  dans 
le  teins  oi\  la  digestion  se  fait. 

c.  Des  mouvements  subits  de  fièvre,  ou  d’autres 
aceidens  imprévus,  interdisent  le  bain  pendant  la 
durée  de  la  crise  : il  eu  est  de  même  pour  les  femmes 
à l’approche  des  W'gles , quoiijue  dans  certains  cas 
les  bains  ou  demi-bains  peuvent  être  utiles. 

d.  C’est  donc  selon  l’individualité  du  malade,  et 
celle  de  l’accident  survenu,  que’ le  nuxleciu  devra 
décider  s’il  faut  prendre  le  bain  après  avoir  bu, 
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c.  a.  cl.  h jeun  , ou  -s’il  e.sl  piéférable  de  déjinuicr  entre 
le»  deux.  Il  ne  faut  pa.s  se  faire  une  rè»le  générale 
de  baigner  à jeun,  et  il  est  souvent  niieux  de  faire 
aupaiavaut  un  léger  déjeuner.  Ou  destine  commu- 
nément au  bain  le.s  heurc^s  de  la  nialiiiée. 

e:  Si  l’on  exige  pour  le  bain  la  Irancpullité  du  corps, 
celle  de  l’esprit  n’est  pas  moins  lUîcessaire.  Des  aflec- 
tions  forte»,  de c|uelcpie  genre  cpi’ellcs  soient  ne  peuvent 
être  (jue  fort  nuisibles.  Mais  au  contraire  la  confiance 
cpie  le  bain  contribuera  au  rétablissement  de  la  santé  , 
donne  une  nouvelle  vigueur  au  baigneur,  et  a une 
inlluence  favorable  sur  son  moral. 

Conduite  dans  le  bain. 

a.  L’un  de.s  soins  les  plus  iinpcuMau»  c^it  de  bien 
connaitre  le  cb'gré  convenable  de  chaleur,  surtout 
dan»  les  preiniers  bains,  dans  un  ebaugemcnt  de 
syinplc'iine»  t.*t  dans  les  ehangcmieuls  de  lems.  On  no 
doit  j)as  s’en  rapporter  au  valet  di's  bains  ; si  le  baigneur 
.sent  un  certain  bien  être  dans  le  bain,  si  la  tète  est 
libie  et  nullement  éeliaullée,  cpi’il  regarde  le  llier- 
inomètre,  il  aura  trouvé  la  vraie  mesure  de  la  tem- 
pérature à laquelle  il  doit  .se  tenir.  On  commence 
ordinairement  par  25°  à 20°  11.,  et  on  augmente  in- 
sensiblement jusrpi’à  28°  rarement  plus  haut,  parce 
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qu’alors  le  bain  écliauflcrait  trop.  Il  faut  avoir  soin 
d’agiter  l’eau  avant  d’entrer  dans  le  bain , et  pendant 
le  bain.  On  aurait  le  plus  grand  tort  de  négliger  ce 
qui  a été  dit  sur  le  degré  de  température,  il  faut 
avant  de  se  déshabiller  se  bien  assurer  que  le  bain  a 
le  degré  de  chaleur  convenable.  Rien  n’est  plus  nui- 
sible que  l’entrée  subite  dans  un  bain  trop  chaud , 
un  bain  un  peu  trop  froid  l’est  moins.  Quand  après 
être  resté  un  certain  teins  dans  l’eau  on  commence 
à sentir  un  petit  frisson , c’est  un  signe  qu’il  faut 
en  sortir. 

b.  Il  faut  que  l’eau  couvre  les  épaules,  sans  quoi 
il  pourrait  en  résulter  un  refroidissement.  On  ordonne 
souvent  des  demi-bains  au  commencement  de  la  cui-e, 
et  dans  quelques  cas  dans  toute  sa  durée.  Ces  demi- 
bains  se  jîrennant  jusqu’au  bas  ventre,  ou  jusqu’à  la 
poitrine  : dans  ces  cas  il  est  prudent  de  se  vêtir  d’une 
camisole  de  flanelle,  garnie  en  dehors  de  tafl'elas  cli-é , 
qui  la  couvrira  au  bord  inférieur  jusqu’à  l’intérieur  j 
cette  précaution  préserve  des  refroidissements , et  em- 
jiêche  l’eau  de  ixhiétrer  dans  ce  vêtement  de  bain. 

c.  On  peut  rester  au  bain  la  tete  découverte,  et  si 
le  baigneur  est  liabltué  à so  couvrir,  il  se  servira 
d une  coëffui'e  legerc.  Si  l’on  est  fei't  sanguin , ou 
que  le  sang  monte  lacilemcnl  a la  tête,  comme  aussi 
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si  on  est  aflligé  de  maux  de  tête,  il  sera  bon  de  se 
baigner  la  lèle  avec  de  l’can  froide,  soit  en  entrant 
dans  le  bain,  soit  quand  on  y est,  et  d’y  appliquer 
des  linges  Irouipés  dans  de  l’eau  froide.  Mais  pour  ces 
ablutions  il  faut  se  garder  d’employer  de  l’ean  chaude, 
et  encore  moins  d’imiter  le  procédé  de  quelques  per- 
sonnes qui  SC  fout  arroser  la  tète  a\'ec  l’eau  sortante 
du  robinet, 

f/.  On  mettra  à nu  toute  la  partie  du  corps  qui 
devra  être  plongée  dans  Teaii , tout  \ ètemeiit  de  bain  , 
même  le  plus  ample  , empêche  la  libre  impression 
do  l’eau  minérale,  et  sa  décoiiqwsilioii  sur  la  superficie 
du  corjîs.  Il  n’y  a que  ceux  qui  sont  incommodé.*» 
d’iiernîes  qui  ne  doivent  pas  se  dégarnir  pour  le 
bain  : il  est  bon  au-ssi  que  certaines  malades  d’uu 
tcmjK' rament  fort  irritable  et  les  femmes  enceinte» 
se  ceignent  légèrement  dans  le  .bain. 

e.  Le  baigneur  cherchera  à se  maintenir  en  bonne 
humeur , et  à se  dissiper  par  la  conversation  , ou 
jiar  quehjue  légère  occupation,  sans  cependant  se  trop 
fatiguer.  Dans  le  bain  il  s’agitera  doucoment,  comme 
s’il  lentoit  de  nager  : il  .se  frottera  de  tems  en  teins 
le  bas  ventre,  ainsi  que  les  parties  malades,  et  s’il 
80  peut,  trompera  l’ennui  d’un  bain  jvir  une  couver- 
siitioii  gaie.  11  est  dangoreu.x  de  s’endormir  dans  le 
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bain,  et  il  est  nuisible  cl’y  lire.  Les  |Mîrsonnes  très- 
faibles  agiront  sagement  en  ayant  conslaïuinent  quel- 
qu’un près  d’elles. 

f.  Il  est  des  médecins  qui  prescj'ivent  de  prendre 
p<îndant  le  bain  un  on  deux,  goblcts  d’eau  minéi'ale, 
et  cela  peut  faire  du  bien,  mais  il  faut  s’abstenir  d’y 
boire  de  l’eau  froide.  Une  jeune  fdle  a payé  de  sa 
vie,  à Alx-la-Uhapclle , une  pareille  imprudence. 

Conduite  à la  sortie  du  bain. 

a.  La  première  l'ègle  est  de  ne  pas  se  refroidir,  de 
sorte  qifavanl  de  sortir  de  l’eau  il  faut  veiller  à la 
température  du  cabinet  de  bains.  ()u’on  se  garde  de 
rinlluencc  de  l’air  libi'e,  qui  pendant  l’été,  si  le  terns 
est  frais,  exige  encore  plus  de  j)i'Ccaution  qu’en  lii\  er, 
pareeque  pendant  cetlc  dernière  saison  on  est  habitué 
à se  prései’V(‘r  du  froid.  Il  est  donc  nécessaire  d'avoir 
un  bon  vêlement  de  bain  , qui  consistera  en  une 
longue  robe  de  cliambre  de  flanelle , des  caleçons  ,' 
des  cliaussons  ou  des  bas,  le  tout  de  laine.  On  s'eu 
vêtira,  aussilùl  apiès  que  le  valet  aura  bien  essuyé  le 
corj)S  avec  des  sei-vielles  chaudes  j on  doit  bien  se 
garder  de  toute  humidité.  Ou  res'era  ainsi  vêtu  jM^n- 
dant  une  bonne  heure , ce  qui  n’emj)êchc  pas  de  mettre 
d’aulics  vetemens  par  dessus.  Si  le  baigneur  loge  ail- 
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lours  que  dans  la  maison  des  hains , il  sortira  ainsi 
lialiillé  , en  se  garantissant  autant  qnc  possible  du 
grand  air,  et  rentrera  de  suite  chez  Ini , sans,  comme 
plusienrs  le  font,  s’ai’rètcr  dans  le  salon.  II  résulte  de 
cette  précaution  qne  le  corps  entre  jiliis  facilement  en 
transpiration  : l’action  du  grand  air  peut  causer  des 
refroidissements  , il  serait  donc  pins  avantageux  de 
jiasser  cette  heure  dans  la  maison  des  bains,  ce  que 
trop  souvent  , le  grand  nombre  des  baigneurs  ne 
jiermcl  pas. 

h.  Beaucoup  de  médecins  ordonnent  l’exercice  après 
les  bains  cliaucis,  comme  après  les  bains  froids  : cela 
peut  être  utile,  si  le  teins  est  doux,  et  qu’il  n’y 
ait  de  relVoidis.scment  à craindre.  Ces  exercices 
.*onl  jieu  praticables  à Aix-la-Chapelle,  à raison  do 
réloignemcnt  des  promenades  : il  est  jdus  prudent 
de  se  jetler  sur  un  lit,  ou  sur  un  canapé,  légère- 
ment couvert.  Rien  n’exige  qu’on  ait  des  sueurs  après 
le  bain  , il  ne  faut  donc  rien  faire  pour  les  provo- 
quer, à moins  que  le  médecin  ne  l’ait  jirescrit.  Ce 
repos  d’une  heure  est  très-avantageux  pour  le  succès 
du  bain  : on  jieut  ensuite  jircndre  quelque  exercice 
avant  le  diner. 

c.  On  ne  peut  trop  recommander  de  conserver  non 
seulement  la  tranquillité  d’esprit , mais  encore  de  re- 
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cherclier  tout  ce  qui  peut  l’égayer , eu  évitant  tout 
ce  qui  peut  fatiguer  les  sens.  Les  principales  res- 
sources sont  la  conversation,  le  spectacle,  la  lecture, 
mais  une  lecture  amusante , et  rien  de  ce  qui  occa- 
sionne de  la  contention  d’esprit  ou  qui  frappe  ti*op 
l’imagination.  Ouel([ucs  médecins  défendent  le  som- 
meil, d’auti*es  le  permettent.  Un  tel  sommeil  est  bon 
quand  il  vient  sans  qu’on  puisse  s’eu  défendre  et 
qu’on  s’en  trouve  généralement  bleu  ; mais  il  est 
nuisible  quand  il  est  suivi  de  malèti’e , d’écliauirement 
et  de  jiesanteur  de  tète , ou  d’autres  accidents  ti'op  sou- 
vent suites  d’un  bain  trop  chaud.  En  général  il 
est  mieux  de  chercher  à éloigner  le  sommeil  par  des 
occupations  agréables , afin  de  laisser  le  corps  réagir 
sur  le  bain. 

d.  Si  l’on  a baigné  à jeun  il  est  bon  de  prendre 
une  heure  après,  un  frugal  déjeuner  : si  l’on  se  sent 
incommodé  après  le  bain  , on  peut  prendi'e  immé- 
diatement un  bouillon , un  peu  de  vin  et  même  du  café. 

Si  , pendant  le  bain  ou  après  on  éprouve  un  malaise 
général , la  tête  embarrassée  , des  ])esanteurs,  la  poitrine 
ojiprcssée,  le  bas  ventre  chargé  etc.  etc. , ce  sont  des 
signes  certains  ou  que  les  bains  ne  conviennent  pas, 
ou  que  ces  incommodités  sont  les  suites  d’autres  causes  : 
dans  ce  cas  il  faut  consiüter  le  médecin. 
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Régime  des  douches  et  des  bains  de  vapeur , 
ou  étuves. 

Ces  bains  exigent  les  mêmes  précaullons,  et  même 
de  plus  grandes  encore  que  les  autres,  parce  les  eaux 
utilisées  de  ces  manières  produisent  de  plus  grands 
ellèts. 

La  nature  des  douches  exige  certains  arrangements 
que  les  frotteurs  savent  indiquer.  La  douche  dure  or- 
dinairement un  quart  d’heure,  et  on  reste  ordinaire- 
ment avant  et  après  autant  de  teins  dans  un  bain 
chaud.  Cependant  comme  les  divers  états  de  maladie, 
exigent  des  procédés  divers , il  faut  ne  s’en  rapporter 
aux  frotteurs  qu’après  avoir  consulté  le  médecin.  Il 
faut  apporter  une  attention  toute  paiilculièi’e  aux  par- 
ties du  corps  qui  ont  été  douchées  et  frottées.  Il  faut, 
après  la  douche , ob3cr^'er  le  même  repos  qu’après 
les  autres  bains. 

Bains  de  vapeurs.  On  entre  nu  dans  l’éluve  : on  y 
reste  dix  à vingt  minutes,  et  pas  plus.  La  chaise  à 
vapeurs  est  faite  de  façon  qu’on  y est  enfermé  jusqu’à 
la  tête;  la  temjxu'alure  de  la  vapeur  doit  être  de  20  à 
35  degrés.  En  .sortant  bien  cnvelopjîé  d’un  drap  on  se  met 
dans  un  lit  placé  auprès,  et  l’on  y reste,  bien  cou- 
vert, pendant  au  moins  une  heure,  eu  se  gardant 
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bien  de  s’endormir.  Il  faut  aussi  bien  se  garder  de  so 
refroidir  pendant  tonie  la  durée  de  la  cure,  et  sur- 
tout les  jours  ou  l’on  aura  pris  un  bain  de  vaj>eur. 
I/lieure  du  bain  se  règle  d’après  les  circoîislances , eu 
observant  cependant  <pie  ce  ne  .soit  pas  trop  près  du 
diner  , soit  avant  , soit  après.^  Les  bains  de  vapt'urs 
topiques  exigent  les  nièiucs  précautions.  On  ne  doit 
jamais  être  .seul  dans  l’éluvc,  car,  quoique  ce  bain 
ne  soit  pas  un  remède  aussi  violent  que  quelques  uns 
le  pi-clendent , il  peut  survenir  des  accidents  qui 
exigent  une  pronqile  assistance.  On  jienl  preiidi'e  ini- 
niédialeinent  ajn'ès  quelques  tasses  de  boissons  légères, 
chaudes  ou  lièdes,  mais  rien  d’autre  chose. 

Conduite  dans  l’usage  consécutif  de  dijjf'êrents  bains. 

Le  médecin  seul  jieut  décider  , selon  l'état  de  la 
maladie,  quelle  sorte  de  bains  doivent  être  succcs.si- 
vement  employés.  On  peut  prendre  chaque  espèce  do 
bain  à part,  ou  bien  alterner  do  l’un  à l’autre;  dan.s 
le  dernier  cas,  on  commence  ])ar  les  bains  ordinai- 
res, et  on  pa.ssc  successivement  à la  douche  et  puis 
au  bain  de  vapeur;  cependant  les  circonstances  peu- 
vent prescrire  de  suivre  un  autre  ordre. 

C’est  un  ancien  risage , sanctionné  par  l'expérience, 
de  prendre  des  jours  de  repos.  C’est  surtout  dans  le 
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rommencenient  de  la  cure  que  cette  observance  est 
nécessaire  : il  est  ass(‘z  d’usage  de  se  reposer  après 
le  2*  le  5®  et  ainsi  de  suite,  en  observant  d’augmen- 
ter le  nombre  de  bains  pris  consécutivement  à mesure 
qu’on  avance  dans  la  cure.  Les  bains  font  alors  bien 
plus  d’effet,  et  le  coiq^  s’y  accoutume  plus  facilement 
que  si  on  les  prenoit  sans  discontinuer  , et  qu’on 
vouliU  en  quelque  façon  faire  violence  à toutes  le» 
puissances  du  corps.  Ce  n’est  que  lorsqifou  jouit  de 
la  plus  lobuste  constitution,  et  que  les  circonstances 
l’exigent , qu’oii  peut  se  disjxînser  d’observer  cette 
règle.  Rien  n’est  plus  exacte  que  l’axiome  portant 
qu*^  le  bain  doit  être  digéré,  et  qu’il  faut  dans  son 
usage  observer  des  intervalles,  comme  on  en  use  avec 
les  autres  médicamens  : datis  les  grandes  cures,  où, 
y compris  les  douches  et  bains  de  vajx^urs,  on  jjrend 
50  à 00  bains,  il  est  bon  de  proiidie  un  teins  de 
relâche  vers  la  moitié  du  traitement  : ce  teins  de 
relâche  peut  se  prolonger  de  8 à 15  jours,  qu’on 
emploie  en  jx*tits  voyages  , si  le  teins  est  favorable. 

On  demande  .souvent  si  on  peut  pi*endre  deux  bains 
en  un  jour?  D’après  ce  qui  est  dit  plus  haut  , cela 
ne  devroit  pas  .se  faire;  mais  il  y a des  cas  qui  fout 
exception  pour  des  Icnniéraments  robustes  ou  pares- 
seux, où  il  faut  secouer  fortement,  et  produire  d’a- 
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boiulaïUes  sueurs  , comme  c,ela  sc  pratique  dans 
rexantème;  quelques  fois  aussi  lorsque  le  malade  est 
pressé  par  l’urgence  de  ses  all’aires , encore  faut-il  que 
sa  constitution  le  permette.  Cependant  il  faut  inter- 
loinpre  le  ti*aitenienl  si  les  sueurs  deviennent  trop 
abondantes,  si  l’irritation  du  corps,  ou  la  violente 
agitation  du  sang,  ou  d’autres  accidents  enfin  ^^en- 
nent  à se  manifester.  11  ne  faut  jamais  y mettre  moins 
de  8 à 10  heures  d’intervalle,  et  constamment  atten- 
dre 4 ou  5 heures  après  le  dîner.  Il  fiiut  avoir  l’at- 
tention d’éviter  le  serein,  et  ne  pas  se  coucher  trop 
tôt  après  : au  reste  les  bains  du  soir,  pris  avec  pré- 
caution , favorisent  le  repos  de  la  nuit  : on  peut  les 
conseiller  contre  l’insomnie. 

DU  RÉGIME  A SUIVRE  DURANT  L’EMPLOI  DES  EAUX 
D’AIX-LA-CIIAPELLE  ET  DE  RORCETTE. 

Il  ne  faut  pas  surcharger  son  estomac  par  un  ample? 
déjeûner  : une  légère  boisson , qui  laisse  le  coiqw» 
dans  une  situation  indillérente  , est  ce  qu’il  y a de* 
prèférable.  Ceux  qui  sont  accoutumés  au  café , peu-- 
vent  en  pi'endre  à moins  que  le  médecin  n’ordonne 
le  contraire  : le  lait  est  sain  lorsque  l’estomac  peutt 
le  supporter  : son  mélange  avec  de  l’eau-do-vie  de 
france  le  rend  plus  facile  à digérer.  Les  ^xysonnes 
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faibles  prendrçnt  du  chocolat  de  santé,  un  bouillon, 
une  soupe  ù la  scmouille,  une  soupe  au  via,  sans 
épices.  On  use  à Enis,  d’un  mets  nommé  Content , 
déjeùner  convenable  aux  temjîéramcnts  saiiîînins,  et 
qui  est  composé  de  riz  artillciellemeut  séclié  , et 
agréablcinent  assaisoné  : on  a depuis  quelques  an- 
nées commencé  à en  faire  usage  cà  Aix-la-Chapelle. 
Le  thé  est  rarement  permis  : point  do  pâtisserie  , 
|)oint  ou  fort  peu  de  beurre;  un  petit  pain,  ou  du 
biscuit  conviennent  mieux.  L’heure  du  déjeùner  doit 
èli’e  fixée  d’après  celle  des  bains. 

On  ne  sanroit  trop  recommander  de  se  borner  à 
une  nourriture  légère,  et  d’éviter  tous  les  cchauflans, 
tels  que  les  épiceries,  les  mois  confits  au 'sel,  ou  au 
vinaigre,  la  pâtisserie,  l’anguille,  le  saumon,  les 
jxiissons  de  mer,  les  légumes  secs,  les  oeufs  frits,  le 
fromage , et  le  pain  non-rassis.  La  salade , dont  on 
est  si  friand  en  été  est  d’un  usage  assez  équivoque. 
On  la  permet,  en  petite  quantité,  au  dîner  avec  le 
rèli,  mais  jamais  le  soir,  jamais  non  plus  de  corni- 
chons crus  ou  confits.  Le  fi-uit  en  général  est  nui- 
sible jiendant  qu’on  prend  les  bains,  cependant  celui 
qu’il  n’incommode  pas  pourra  en  manger  au  dîner  , 
mais  jamais  le  soir , ni  immédiatemeur  avant  ou 
après  avoir  bu  ou  baigné. 


84 


Rlcime  ,v  sriVRr. 


Le  souper  doit  consister  en  peu  de  mets  de  facile 
digestion  ; un  léger  potage , une  viande  tendre , con- 
viennent mieux  cpie  de  ne  pas  souper  du  tout.  Eu 
général,  il  est  bon  que  le  baigneur  divise  sa  nourri- 
ture en  plusieurs  repas. 

Ouanl  à la  boisson , les  personnes  liabitut*es  ati  vin  , 
ne  doivent  pas  s’en  priver,  mais  en  user  modéi'énient  : 

(tu  doit  préférer  les  vins  légers,  si  ceux  qui  sont  jjlus 
pésans  et  plus  écliauffans.  Le  Champagne  n’est  pas 
interdit  : borné  à quelques  verres  au  dîner,  il  peut  i 
faire  du  bien , mais  qu’on  se  gaixle  d’outrer  la  mesure.  | 
Ou  doit  boire  peu  d’eau  à table,  et  moins  encore  d’eau  ! 
minérale , son  efl’et  étant  ti-ès-équivoque  sur  la  digestion.  | 
On  peut  cependant  boire  apres  le  dîner  d’atitres  eaux  , 
telles  que  celles  de  Selters,  de  Fachingen  etc.  etc. 
pures,  ou  avec  un  peu  de  sucre  et  de  vin.  On  per- 
met, à ceux  qui  y sont  habitués  une  bierre  légère  et 
bien  brassée. 

L’exercice  fi*équent , mais  modéré  do  la  promenade 
contribue  merveilleusement  à produire  une  bonne 
digestion,  et  aux  bons  cfl’ets  de  la  cure.  On  la  fait 
à pied,  à cheval,  en  voiture,  selon  l’état  du  malade, 
et  la  disposition  de  l’atmosphère.  Les  beaux  envi4-ons 
cl  Aix-la-Chapdle  olfrent  aux  promeneurs  le  choix  des 
promenades  les*  plus  agréables  : mais  il  faut  éviter 
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tout  inouvcmeut  \iolenl,  smloiif  avant  midi,  l ikî 
danse  modérée  e.st  loin  d’èlre  nuisible  , et  nos  anciens 
médecins  avaient  la  galanterie  de  terminer  leurs  or- 
donnances aux  dames,  par  celle  de  pi’endre  une  ou 
deux  heures  de  danse.  Au  reste  les  promeneurs  doivent, 
éviter  les  promenades  du  soir. 

Le  Louisberg,  quelqu’agréinent  qu’il  oITre,  par  l’af- 
fluence de  ce  qu’on  apjxîllo  le  beau  monde , et  la  magni- 
fique vue  dont  on  y jouit,  exige  les  plus  grandes  pré- 
cautions. Il  ne  faut  j)as  y rester  plustard  que  fi  ou  7 
heures  du  soir,  si  toutes  fois  le  méxlecin  ne  l’exclue 
pas  du  nombre  des  j>romenadcs.  Les  vêlements  doivent 
être  pro))res  à préserv'er  contre  toute  influence  do 
l’air,  et  il  serait  bien  à désirer  que  les  Dames  eussent 
le  courage  de  se  soustraire,  jx)ur  un  lenis,  à l’empire 
de  la  mo<le. 

Il  est  des  malades  auxquels  on  prescrit  un  régintc 
entièrement  contraire,  en  les  astreignant  au  repos, 
et  dans  ce  cas  ces  malades  ne  manqueront  pas  do 
sujets  de  di.straclion  dans  une  ville  telle  qti’Aix-la- 
Chaj)elle.  Dix  heures  du  soir  devrait  être  rheinxi  do 
la  retraite  pour  tous  les  baigneurs,  et  la  nuit  être 
exclusiv'ement  consaci'ée  aux  bienfaits  du  sommeil  : 
malheureusement  celle  règle  est  trop  souvent  négligée, 
cl  celte  négligence  exige  le  sacrifice  des  heures  les 
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plus  bienfaisanles  de  la  matinée.  Il  faut  remarquer 
que  le  sommeil  du  jour,  surtout  après  le  repos,  doit 
être  absolument  interdit,  j^endant  la  cure  aux  tem- 
péramens  sanguins,  aux  paralytiques,  aux  bypocoii- 
driques.  A j[Xîine  doit-on  se  jiermeltre  de  sommeiller 
une  demi  heure. 

L’excès  du  tabac  est  nuisible,  et  on  doit  s’abstenir 
de  fumer  dans  le  bain.  Que  les  baigneurs  se  rappel- 
lent bien  qu’on  donne  à Ajwllon,  divinité  des  eaux 
minérales,  la  chasteté  pour  attribut;  aussi  les  bai- 
gneurs sages,  pleins  de  confiance  dans  le  secoui's  qu’ils 
atlondeiit  de  ce  Dieu,  lui  font  le  sacrifice  de  l’absli- 
tuüice  des  douceurs  du  mariage  pendant  tout  le  teins 
qu’ils  sont  au  régime.  La  transgression  de  ce  précepte 
a déjà  anéanti  le  fruit  de  bien  des  cures,  et  jette, 
sur  la  c.ause  du  non-succès  de  certaines  cures,  un 
Voile  impénétrable  à l’oeil  du  médecin. 

C’est  ici  le  lieu  de  parler  du  icu , et  de  donner  aux 
baigneurs  de  salutaires  avertissemens  à ce  sujet.  Qu’on 
laiiise  à l’étranger,  jouissant  d’une  santé  parfaite, 
toute  la  latitudo  possible  de  venir  ici  |>erdi‘e  sou  ar- 
gent, mais  que  du  moins  le  malade  n’y  trouve  pis 
luj  ])iège,  pour  y accroître  le  délabrement  de  sa  santé. 
Combien  de  malades  n’a-t-on  pas  ru,  perdre  le  fruit 
de  la  cure  jiar  suite  des  agitations  où  les  jette  la  fu- 
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ncsle  passion  du  jeu?  Combien  n’ont  2)as  été  contraints 
cl’abi*égiir  le  tems  de  leur  cure , et  jîarconséqueut 
d’en  perdre  le  l'ruit , 2)ai*ce  qu’ils  avaient  laissé  sur 
le  ta])is  verd,  l’argent  qu’ils  avaient  destiné  à leur 
guéi'ison.  Ces  rouleaux  d’or , ces  pilles  d’argent  étalé» 
sur  les  tables  de  jeu,  ne  sont  que  des  leurres,  et  le» 
joueurs,  des  dujxîs,  a dit  un  moraliste. 

Sources  d'eau  chalihée  , ou  ferrugineuse. 

Il  en  existe  2)lusieurs  à Aix-la-Cha2>elle  : les  jirin- 
cipales  sont  : 

1“  La  source  dite  — source  de  Spa , qui  jaillit  entre 
des  fentes  de  rocher  sur  la  j)lace  dite  — Drisch  : 
cette  source  a été  découverte  en  1071  : elle  fut  aussi- 
sot  encaissée,  et  il  fut  construit  au  dessus  un  bàli- 
inenf  ayant  la  forme  d’un  jM^lit  temjde.  Ce  bâtiment 
s’est  écroulé,  il  y a environ  25  ans,  et  n’a  j’*»*  clé 
rétabli.  Maintenant  l’eau  en  est  tirée  à l’aide  d’une 
jxjnqie. 

2“  La  source  qui  jaillit  également  entre  des  fente» 
de  rocher,  dans  la  cour  d’une  des  maisons  de  M.  Leuch- 
tenrath,  rue  du  Ihcàli'e.  L’eau  de  cette  soui’ce  contient 
beaucoiq)  de  fer-oxydulé  : elle  est  beaucoup  2)lu»  riche 
en  jîarties  fernigiueust;»  que  la  précédente. 

Ou  a trouvé  dans  lOOÜ  grammes  de  cette  eau 
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A.  Parties  essentielles  gazeuses. 


Aclcle-carbonique 8,60  pouces  cub. 

(laz  hydrogène,  sentant  le  fer...  0,02  » 

*1 

B.  Principes  essentiels  fixes,  ^ 

0,015,06  gram. 
0,054,21  » 

0,032,15  n 
0,116,82  » 
0,204,11  » 

0,012.45  » 

0,011,20  « 

Total 0,446,00  grain. 

M.  Leuclitearath , encouragé  par  les  diverses  expé- 
1 iiîiices  chyiniqucs  faites  sur  l’eau  de  cette  source,  a 
bâti  un  stq  erbc  liotel  de  bains  ; 12  baiguoii*e8  avec 
des  8]>pareils  ]iour  la  douclie  y ont  été  établies,  et 
malgré  le  grand  nombre  des  baigneurs,  jamais  l’eau 
n’a  manqué,  grâce  à la  richesse  de  la  source. 

Les  bains  sont  élégans,  et  bien  adaptés  à leur  but  : 
deux  bassins  sont  entièrement  en  marbre  : les  autres 
sont  bien  murés  en  strass,  et  les  bords  l'cvètus  en 


Carbonafo  de  soude 

Mnriale  de  soude 

Sulfate  de  sonde 

Carlwnate  de  fer 

Carlwnalc  de  cliaux 

t'.arbonate  de  magnésie 
Silice 
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ninrbre.  L’hôlel  ollVe  en  outre  un  gi'and  nombre 
d’a})parlemens  élégamment  meublés. 

’ L’eau  de  celte  source  prise  en  lx)isson  est  posante 
sur  l’estomac  et  exige  une  grande  foï*ce  digestive, 
parce  que  les  parties  ferrugineuses  ne  sont  pas  sufli- 
sannnent  dissoutes  dans  l’acide  carbonique  : c’est  pour- 
quoi M.  le  Dr.  Monlieim,  conseille  de  la  coiqxîr,  par 
moitié,  avec  de  l’eau  d’IIeilslein. 

Mais  c’est  principalement  pour  les  bains  que  cette 
eau  chaliljéo  doit  être  recommandée  : La  tempéra- 
ture de  ces  bains  doit  être  de  26  à 28“  R. , mais  eu 
général,  moins  les  bains  sont  cliauds  et  plus  ils  sont 
fortifiants.  Il  faut  avoir  particulièrement  attention  à 
ce  que  le  baigneur  n’épi’ouvc  pas,  en  entrant  dans 
le  bain , un  frisson  désagréable , qui  [tout  facilement 
produire  un  refroidissement,  (iepcndaut , dans  bien 
des  cas  il  est  avantageux,  tle  laisser,  jxîudant  le 
bain,  l’eau  se  refroidir  inscmslbleinont , de  manièi'e 
cejxîndant  à pouvoir  être  sujq)ortée.  31.  le  Dr.  et  con- 
seiller de  régence  Zittcrland,  dans  la  brochure  qu’il 
a publiée  sur  ces  bains,  annonce  être  parvenu,  au 
grand  avantage  des  malades,  à descendre  ainsi  jusqu’à 
18“  et  même  16"  R.  Au  reste  il  ne  faut  pas  ap- 
pliquer longtems  celle  température  ainsi  réduite,  et 
jamais  assez  pour  que  le  corps  puisse  éprouver  un  senti- 
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menl  de  froid  désagréable  : dans  les  paralysies,  et 
rliumalisines  aloniqucs.  Les  bains  devix)nt  constanuneiit 
être  tiklcs. 

Ajjrès  la  curt^  finie  , il  convient  de  prendre  quelques 
bains  d’eau  chaudes,  jjarce  que,  quelque  soin  qu’on 
apporte  à se  bien  essuyer  en  sortant  des  bains  cha- 
liiiés,  il  l'este  toujours  dans  la  peau  un  dé^iot  d’ocre 
ferrugineux. 

' Le  régime  à observer  est  le  fnéme  que  celui  qui  a 
été  plus  haut  indiqué  pour  les  bains  chauds  d’Aix 
et  de  Borcclle. 

Ces  bains  sont  employés  avec  succès  dans  les  cas 
suivans  : 

1“  Les  faiblesses  suites  de  fièvres,  paralysies,  rhu-  i 
inatismcs , lorsqu’il  n’exisle  pas  de  stagnation  , on 
de  défauts  organiques  dans  le^  parties  noliles  intesti- 
il  a les. 

2®  Les  pales  couleurs,  si  elles  ne  sont  pas  liées  à 
de»  changement»  organiques. 

3*  Iics  maladies  scrofuleuses. 

4®  Les  relâchements  de  la  membrane  pituitaire, 
dispositions  à rhumes,  et  ttux  glaireux,  quand  il  n’y 
a pas  encore  d’indainatiou. 

b®.  Les  crampes  d’estomac  habituelles,  causées  par’ 
ime  trop  grande  susceptibilité  du  système  nerveux. 


SiL  TIlfhMAL. 

6®  La  fail)lps5C  cl’iiii  membre  ou  d’une  articulai  ion 
après  la  fracture  d’un  os,  ou  uno  luxation. 

7®  Les  ulcères  chroniques. 

SEL  TIIER3IAL. 

Le  sel  thermal  d’Aix-la-Chajxîllc  et  de  Borcette , ja- 
dis employé  avec  beaucoup  de  succès,  était  toml>é 
dans  un  oubli  complet  depuis  1780  : Cet  oubli  de  ce 
sel  dont  l’exjxîrience  avait  pendant  longlems  prouvé 
les  bons  cflels,  est  d’autant  plus  étonnant,  qu’à  peu 
près  à la  même  époque  on  avait  commencé  à fabriquer 
du  sel  fhei'mal  à Carlsbad,  et  cela  avec  un  tel  succès 
qu’en  1791 , les  magistrats  de  celte  ville  purent  fairo 
construire,  du  produit  de  la  vente  de  ce  sel,  inic 
nouvelle  sjdle  de  s|>cclacle.  C’est  ce  que  prouve  l’ius- 
criplioii  suivante  qu’on  lit  au  frontispice  de  cet  édifice. 

ThaLIv  et  Iiyrlæ  lias  a*Dcs  e frVCtlbVs  saLIs  posVlt 
Svl1at^'s  et  popVLVs  therMcnsIs. 

(Le  j>euplc  et  le  sénat  de  Carlsbad  ont  érigé  ce 
temple  à llilgie  et  à Thalie  du  produit  de  la  vente 
du  sel.) 

Enfin  les  exhortations  de  M.  le  Dr.  fllonheim  ont 
porté  leur  fruit,  et  en  1831  , RI.  W'ildenslcin  cbyinisl** 
estimé,  a obtonu  pour  12  ans,  le  privilège  de  la 
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fabrication  et  du  débit  exclusifs  du  sel  tiiernial , ublenu 
j)ar  évaporation  dos  eaux  minérales  d'Aix-la-Chaj)elle. 
Voici  les  parties  essentielles  dont  se  conij)ose  ce  sel. 


Sur  100  parties,  on  y trouve  : 

Muriale  de  soude 64,840  p. 

Sulfate  de  soude 8,578  »> 

Carbonate  do  soude 20,688  » 

Phosphate  de  soude 0,446  n 

Phosphate  de  soude  et  de  lithion 0,002  » 

Substance  organique-animale 0,920  » 

Silice 1,689  » 

Fluate  de  chaux 1,500  » 

Carbonate  de  chaux 0,727  »» 

Carbonate  de  magnésie 0,475  » 

CaHionate  de  Slrontiaue 0,135  » 


Total 100,000  p. 


Un  des  grands  avantages  de  ce  sel,  auquel  l’art  ne 
}>ourra  jamais  su])pléer,  est  la  présence  de  la  substance 
organique-animale,  que  M.  le  Docteur  3Ionhcim  a le 
jn-emier  découverte  dans  les  eaux  soulTrées  d’Aix-la- 
CJiapelle,  et  décrite  dans  son  ouvrage  sur  les  sources 
curatives  d’Aix,  Borcetto,  Spa,  Malmedy  et  Ueilshdu. 
(Aix-hi-Chapelle  chez  J.-A.  fljaycr,  1829.) 
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BORCETTE. 


13oncETTE  est  une  j)etîle  ville,  à mi  jielit  quart  ilc 
lieue  au  sud  d’Aix-Ia-Clia|X*lle  ; elle  est  située  eu  partir 
sur  le  penchant  d’une  colline  escaïqiée  , et  en  partie 
dans  un  vallon  élix>it,  courant  de  l’ouest  à l’est  ; sur 
la  colline  opposée  sont  les  deux  paroisses,  quelques 
maisons  et  l’ancienne  abbaye  : l’église  qui  est  devenue 
paroisse  est  fort  Ixjlle  : l’église  et  école  protestante  sont 
dans  la  grande  rue. 

Les  promenades  sont  au  sud  et  à l’est  du  vallon  ; 
la  fontaine  d’eau  thermale  à boire  est  sur  celle  de 
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l’est  ; celle  du  sud  a été  au»nieuléc  et  eml^llie  dans 
les  derniers  teins  : elle  conduit  îi  une  petite  chajielle  : 
à gauche  sont  les  étangs,  à droite  les  beaux  bâtiments 
de  la  fabrique  d’aignilles  de  M.  Paslor  , dit  tckeiiberg, 
enfin  une  teinturerie  avec  son  jai'din  forment  le  fond 
du  tableau. 

Borcette  renferme  des  manufactures  considérable  i 
de  draps  et  d’aiguilles  : sa  population  est  de  5 à 0000 
âmes.  Une  forêt  de  chênes  couvroit  encore  son  em- 
placement actuel  au  9"'®  siècle  : cette  forêt  s’étendait  | 
jusqu’au  rocher  où  est  bâtie  l’église  de  St.  Adallxîrt  à i 
Aix-la-Chapelle,  et  était  jxnipléc  de  sangliers  d’oi'i  lui  ] 
est  venu  son  nom  de  Porcetiim.  En  973  l’Empereur  i 
Olton  donna  une  partie  de  celle  forêt  à Grégoire , 
prince  Grec  , fils  de  îiicéphore  Phocas , et  frère  de 
Théophanie  , épouse  d’Otton.  Grégoire  y fonda  un 
monastère,  dont  il  fut  le  premier  abbé,  et  y mit  12 
moines  de  l’ordre  de  St.  Bénoit.  Le  iiombi’e  de  ces 
moines  diminua  tellement,  qu’Engelbert , archevêque 
de  Cologne,  les  transféra  en  divers  couvents,  et  les 
remplaça  par  les  religieuses  du  couvent  tle  St.  Salra- 
tor,  près  d’Aix.  L’Einpci-eur  Fiédéric  II.  confirma  cette 
translation  en  1222.  L’abbesse  de  Borcette  était  membre 
immédiat  de  l’Empire;  celle  abbaye  a été  supprimée 
avec  les  autres  élablis^vmieas  monasliipies  sur  la  riv« 


Doucette, 
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gauclio  du  Rhin,  par  les  français,  et  les  bâtiments 
sont  devenus  une  propriété  particulière. 

La  fontaine  d’eau  à boiie,  située  sur  la  promenade 
de  l’est  a sa  source  près  de  l’endroit  où  elle  jaillit. 

Les  sources  lh<  rmales  sujîérienres  de  Borcetfe,  res~ 
semblent  beaucoup  à celles  d’Aix-la-Chapelle , mais 
ce  qui  est  remarquable  c’est  que  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  leur  manque  aljsolument.  Quant  à la  tempé- 
rature, elle  est  à la  source  principale;  ù\\.e  fontaine 
bouillante  , de  53“  R.  à sa  siqxîrficie , et  de  55"  au  fond 
de  la  source.  L’eau  en  est  limpide  et  claire,  d’un  goiU 
acidulé  et  salin  , et  entièi'ement  exemple  de  goût  et 
d’odeur  hépatiques. 

Les  sources  inférieures  sont  soufli'ées  : on  en  compte 
deux  principales  : 

Celle  de  la  fontaine  à boii'e  ; 

Et  celle  dite  des  galeux  (Pockenbrünchen)  située 
quelques  centaine.-»  de  pas  plus  bas  dans  le  vallon  que 
la  précédente.  On  doit  vivement  regretter  l’abandon 
où  est  laissé  cette  source  dont  les  éminentes  qualités 
pour  les  mah*.die.s  cutanées  n’est  pas  contestée. 
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Voici,  selon  l’analyse  de  i\^.  le  Docteur  Monheim  , l’apperçu  des  parties 
constitutives  des  eaux  des  trois  principales  sources. 
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On  compte  à Borcette  neuf  maisons  de  bains  ; le 
bain  de  la  Rose  est  le  seul  qui  ait  une  source  d’eau 
minérale  sulfurique  ; les  autres  sont  alimentés  par  des 
sources  d’eau  minérale  non  sulfurique. 

1°  Le  hain  de  la  Rose.  Ce  bel  établissement,  jires- 
qu’entièrement  construit  h.  neuf,  est  situé  à l’entrée 
de  Borcette,  en  venant  d’Aix  par  la  route  venant  de 
la  porte  St.  Adalbert,  ou  de  celle  du  théâtre  : on  y 
compte  50  chambres  bien  meublées,  un  bain  de  va- 
peur, deux  bains  de  Gaz,  (’'^)  douze  bains  ordinaires , 
dont  un  en  marbre  : onze  apiiareils  pour  la  douche 
ordinaire , et  un  pour  la  douche  ascendante.  On  a de 
plus  établi  au  premier  étage,  pour  la  commodité  des 
malades  qui  ont  de  la  dilliculté  à marcher,  deux 
bains,  auxquels  les  baigneurs  peuvent  commodément  se 
rendre  sans  s’exposer  à des  courants  d’air.  Cette  mai- 
son de  bains,  est  en  meme  tems  une  excellente  au- 
berge. Il  existe  dans  son  intérieur,  deux  sources  d’eau 
minérale  sulfurique,  dont  l’une  sert  aux  bains,  et  an 
réservoir  d’eau  destinée  à refroidir,  et  l’autre  est  à 
l’usage  des  buveurs  : ce  même  établissement  lire  en- (*) 

(*)  Cette  espèce  de  bains  est  entièrement  nouvelle  et  a déjà 
produit  des  cures  remarquables. 
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core  une  forte  quantité  d’eau  thermale  non  sulfurique, 
d’une  source  qui  jaillit  dans  le  jardin  du  bain  de 
l'Ecrevisse. 

2"  Le  bain  de  V Ècreviese.  11  e.st  voisin  du  pi’écé- 
dent  : il  possède  10  chanilires  bien  meublées,  2 bains 
il  vapeiu',  et  8 bains  ordinaires,  gaimis  d’ajqi^i'cils 
pour  la  douche.  Ces  bains  sont  alimentés  en  partie 
par  l’eau  qui  vient  delà  fontaine  bouillante,  et  partie 
par  une  source  qui  lui  est  propre  et  dont  la  chaleur 
s’élève  à 53°  R.  cette  maison,  a,  comme  toutes  les 
maisons  de  bains  de  Corcette  et  d’Aix,  un  réservoir  à 
refroidir  l'eau. 

3°  Le  bain  de  l' IJpée , est  situé  à l’auti-o  extrémité 
(\e  Boi'cctte  : il  a 15  appartements  , jKirfailement 
meubhis,  2 bains  à vapeurs  , et  12  bains  avec  appa- 
reils pour  douches,  dont  une  ascendante.  Ce  bain  est 
alimenté  par  une  source  qui  jaillit  dans  un  pré  dit, 
Mùldenbend , qui  est  conduite  dans  le  voisinace  de 
la  filature  de  Mde.  C.  Pastor,  jusque  devant  le  bain 
de  l’Epée,  où  il  se  divise  en  quatre  canaux  qui  ali- 
mentent, le  bain  de  l'Épée,  celui  du  Moulin  d’or, 
celui  de  V Empereur , et  celui  du  Prince  de  Lié^e. 
Cet  établissement  se  distingue  par  l’exactitude  du 
service,  une  propreté  remarquable  , et  une  ewelleutc 
table  d hôte  ; aussi  on  y rencontre  tous  les  étés  une 
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société  clioisle.  L’abonnemeul  pour  le  logement,  dé- 
jeuner , dîner  et  soujXîr  est  d’un  écu  7 gros  '/,  par 
jour  (un  peu  moins  que  5 francs).  Il  est  peu  de  mai- 
sons de  bains  qui  soit  aussi  apte  pour  une  cure  dMii- 
ver  que  celle-ci j le  courant  d’caii  thermale  échaullê 
tellement  une  partie  des  appariements,  à raison  de 
son  voisinage  du  plancher,  que  dans  plusieurs,  et 
particulièrement  dans  le  sallon  , on  n’a  pas  besoin  de 
faii’C  du  feu,  quelque  froid  qu’il  fasse. 

4"  Le  bain  du  Moulin  d’or,  près  du  précédent,  a 
15  chambi*es  proprement  meulilées,  un  bain  à va- 
IHîurs  et  7 bains  avec  appareils  de  douches.  On  y 
trouve  également  une  bonne  table  d’hole. 

8“  Le  bain  du  Prince  de  Liège,  il  a 12  chambres 
pour  loger  les  baigneurs,  un  bain  à vajîeurs,  2 grands 
bains  oixlinaires  et  .3  petits  avec  appareils  de  douches. 

6''  Le  bain  de  V Empereur , a 5 chambres  à loger, 
un  bain  à vajjeurs,  el  5 bains  ordinaires  avec  douches. 

7°  Le  bain  du  Serpent,  il  a 8 chambres  à loger , 
nnbain  à vapeurs  et  7 bains  ordinaires  avec  douches. 
Il  est  alimenté  par  une  source  qui  est  située  au  lieu 
dit,  Mühlenhend , d’où  l’eau  est  conduite  jusqu’au 
moulin  de  Mde.  G.  Pastor,  et  de  là  par  la  cave  de 
la  maison  de  M.  le  Dr.  Armbruster  jusqu’à  la  maison 
de  bain  susdite. 
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Source  d’eau  ferrugiseuse. 


8“  Le  bain  de  Si.  Jean,  ce  bain  qui  appartient 
à riiospice  des  pauvres , a 8 chambres  à loger , un 
bain  à vaj[5eurs , et  5 bains  ordinaires  avec  douches  : 
il  est  alimenté  par  une  soui'ce  située  derrière  le  bâ- 
timent de  la  filature  de  Mde.  C.  Pastor. 

9“  Le  bain  Neuf,  à 14  chambres  à loger,  un  bain 
à vapeurs,  un  grand  bassin  où  plusieurs  personnes  se 
baignent  à la  fois,  et  6 autres  bains  oi’dinaires,  avec 
douches  : il  est  alimenté  directement  par  la  fontaine 
boitillante. 

'Borcette  comptait  jadis  18  maisons  de  bains  ; neuf 

ont  cessé  d’exister  comme  telles  , non  faute  d’eau , 

mais  faute  de  chalands  : ce  qui  est  d’autant  plus  ex-  j 

(raordinaire , que  nulle-part  la  nature  n’olfre  une  eau  ' 

plus  salutaire,  et  nulle-part  aussi  la  classe  peu  aisée  | 

ne  peut  profiter  à meilleur  marché  du  bienfait  des  i 

eaux  thermales.  ! 

✓ 

SOURCE  D’EAU  FERRUGINEUSE  DE  BORCETTE. 

; Il  y a bien  des  années  que  feu  le  Dr.  Schmitz,  in-- 
specteur  des  bains  de  Borcette,  avait  découvert,  dans» 
un  ruisseau  qui  coule  derrière  cette  ville,  une  source  ! 
d’eau  feri’ugineuse,  qu’il  fit  murer,  pour  constatei'ij 
sou  existence , et  la  protéger. 


Source  d’eau  ferrugineuse. 
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Celle  source  élail  tellement  tombée  clans  l’oubli  que 
ce  ne  fut  qu’à  l’aide  des  souvenirs  d’une  propriétaire 
d’une  maison  de  bain,  âgée  de  80  ans,  cj[ue  M.  de 
Loewenigh,  Bourguemaîlre  de  Borcelle  , dans  son  zèle 
infatigable  poiu'  les  inltTets  de  la  commune,  pai’vint 
à la  retrouver  ; son  eau  soumise  à une  analyse  clii- 
mirpie,  par  M.  le  Dr.  Monheim,  et  M.  Lausberg, 
apothicaires , fut  reconnue  moins  riche  en  parties  fer- 
rugineuses que  celle  de  M.  Leuchlenralh  à Aix-la- 
Chapelle,  mais  contenir  beaucoup  j^lus  d’acide  carbo- 
nicpie , ce  qui  la  rend  plus  propre  à être  prise  inté- 
rieurement : cette  opinion  est  confirmée,  jiar  le  goût 
aeréable  de  celte  eau. 

Cependant  c]uelcpies  traces  d’ocre  ferrugineux  déci- 
dèrent M.  de  Loewenigh  à pousser  plus  loin  ses  re- 
cherches, qui  finirent  par  le  conduire  à une  seconde 
source  dont  l’eau  Contient  bien  plus  de  parties  ferru- 
gineuses et  moins  d’acide  carbonicpie.  Le  projet  fut 
aussitôt  arrêté  de  conduire  l’eau  de  ces  sources  au 
bain  St.  Jean , qui  en  est  voisin , pour  la  première 
être  employée  en  boisson , et  la  seconde  en  bains.  Cet 
établissement  a commencé  sous  d’heureux  auspices,  car 
le  13  mai  1831  , S.  A.  R.  le  Prince  Guillaume,  frère  de 
S.  M.  le  Roi  de  Prusse  en  a posé  la  première  pierre , 
et  [permis  qu’il  portât  le  nom  de  fontaine  Guillaume . 
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La  source  dont  l’eau  est  destinée  aux  bains  est  en- 
caissée, et  conduite  par  des  canaux  au  bain  St.  Jean  , 
où  3 bains  d’eau  ferrugineuse  doivent  être  construits 
à neuf  ; en  attendant  , et  jusqu’à  ce  que  les  fonds 
pour  cette  nouA’elle  construction  ayent  été  faits , on  a 
dispasé  3 bassins  ,'originaircnient  destinés  aux  bains 
d’eau  tliermale,  pour  y prendre  des  bains  d’eau  fer- 
rugineuse , avec  douche. 

La  ricJiesse  de  celte  source  est  telle  qu’elle  fournil 
en  24  heures,  environ  50  tonnes  d’eau,  qui  coule 
dans  ivn  vaste  i-éservoir. 

Il  résulte  de  dinéixîiites  expériences  faites  par 
le  Dr.  et  conseiller  de  régence  Zitlerland , conjoinfe- 
incnl  avec  M.  l’apolhicaire  Lausberg,  que  l’eau  en 
question  ceiitienl  peu  d’acide  carbonique  libre,  dii 
nati'on  d’nclde  carbonitjue  , de  la  chaux  d’acide  car- 
bonique, de  la  chaux  acide  sulfurique,  de  la  teri'e 
talcpieuse  acide  carbonique,  et  de  l’oxydule  de  fer 
acide  carbonique. 

Kn  terminant  le  chapitre  des  sources  thei’males  et 
bains  de  Borcette  , nous  devons  rappeler  à nos  lecteurs , 
que  tout  ce  qui  a été  dit  sur  la  manière  de  se  con- 
duire en  prenant  les  bains  d’Aix-la-Chapelle , s’applique 
également  aux  bains  de  Borcette. 
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NOTICES  HISTORIQUES  SUR  SPA. 


Il,  est  probable  que  cette  partie  des  Ardennes,  d’oi'i 
sortent  les  eaux  de  Spa,  fut  primitivement  habitée 
par  les  Éburons.  Il  est  probable  aussi  que  les  eaux 
de  Spa  ont  été  connues  des  romains,  quand  ils  y 
fui'ent  conduits  par  César , mais  qu’elles  tombèi’ent  dans 
l’oubli  après  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Francs. 
St.  Rcmacle  vint  le  premier  pi'êcher  la  foi  dans  ce 
pays  presque  désert.  L’époque  précise  de  la  fonda- 
tion de  Spa  est  ignorée,  mais  il  est  constant  qu’au 
13“  siècle  les  nouveaux  époux  condui.saient  leurs 
épouses  aux  eaux  de  Spa,  par  suite  d’une  coutume 
établie. 
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L’an  1327,  xin  Maréchal  ferrant  arlieta  ^l’Adolphe 
de  la  Marck,  évêque  de  Liège,  quelcjnes  terres  à Spa, 
et  le  Poulion  : il  y ht  quelques  défrîchemeiils , et  y 
bàlil  quelques  maisons.  C’est  là,  prohableiiKiiit  l’ori- 
gine de  Spa.  Anguslino  de  Yénice,  médecin  de  Henry 
VIII,  Roi  d’Angleterre,  est  le  ])remler  étranger  qui  I 
y vint  prendre  les  eaux.  C’est  Gilbert  Fuchs  qui  rap-  j 
porte  ce  fait,  et  il  mentionne  aussi  une  Dame  es-  i 
pagnole  nommée  Lora , dans  un  éci'it  publié  en  1573. 

Il  parle  de  Spa  comme  d’uu  Hameau , qui  avait  une 
chapelle  dé|)endanle  de  la  paroisse  de  Saut.  Ce  xio 
fut  qu’eu  1573,  que  Gei'ard  de  Groerbeck , évêque  de 
Liège , rérigea  en  paroisse. 

(k'pendant  ces  eaux  acquirent  insensiblement  de 
la  réputation,  qui  s’accrut  considérablement  vers  la 
fin  du  10«  siècle.  Guiciardini,  Ovelius , et  Bernard 
Pallissi  en  parlent  dans  leurs  ouvrages.  Le  Duc  de 
jVevers,  et  le  «ivant  jésuite  Maldonal  y vinrent  en 
1575.  Marguerite  de  Valois,  épouse  de  Henry  IV,  Roi 
de  France,  y vint  en  1577  avec  la  Princesse  de  lai 
Roche , et  l’intéressante  Hélène  de  Tournon.  On  rajj- 
porte  aux  circonstances  suivantes , le  voyage  de  Mar-- 
guerite  de  Valois  à Spa.  Henry  HI.  s’était  mis  à lai 
tete  de  ses  troupes  contre  les  protestants,  et  cette* 
Reine  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à la  cour  de  ce  Prince, , 
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où  son  époux  éiail  l’objet  de  la  haine  des  courtisans, 
ii’osalt  cependant  solliciter  la  |>ennission  de  le  rejoindre. 
Le  Duc  d’Alançon  , son  frère,  lui  conseilla  de  se  faire 
ordonner  les  eaux  de  Spa  par  .s(\s  médecins,  au  mo- 
ment on  la  Prince.sse  de  la  Roche  en  projetlait  le 
voyage,  et  3Iargnerilo  profita  de  ce  ])rétexte.  Il  n’exis- 
tait pas  aloi’S  au  village  de  Spa  de  maison  propre  à rece- 
voir une  Reine  et  sa  suite,  et  les  chemins  étaiimt  détesta- 
bles. Ces  Dames,  déterminées  i>ar  ces  motifs,  se  ren- 
dirent à Liège,  oi'i  elles  se  faisiuent  apporter  les  eaux. 

Spa  vit  le  nonce  et  légat  Bonomi  en  1589,  et  le 
célèbre  Alexandre  Farné.se  en  1590.  Jnste-Lipse , y 
\ inl  aussi  avec  quelques  savants  à la  fin  du  lô*-’  siècle. 

Spa  était  déjà  très-célèbre  au  commencement  du 
17'=  siècle,  et  ses  eaux  s’envoyaient  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Italie.  De  Thou  raconte  que  l’épouse 
de  Ileinx'  IV  prenait  ces  eaux  à lionceaux.  Ce  fut 
surtout  Henry  de  Heers,  médecin  de  Liège,  qui  attira 
sur  Spa  l’attention  de  ses  confrères.  Il  visitait  chaque 
année  les  sources;  il  y passait  quelques  semaines,  et 
publia  à leur  sujet  un  livre  intitulé  Spadcwrane , seu 
Fovs  Spadam/s  a<  curaiiisime  descttpfus  — On  y 
lioine,  entre  autres  choses  remarquables,  qu’alors 
et  baigneurs  et  médecins  se  di.sjmiaient  sur  la  question 
de  savoir  si  ces  eaux  augmentaient  ou  diminuaient 
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la  passion  de  Tamour,  et  que  les  femmes  jugeaient 
par  un  son  que  ces  mêmes  eaux  l’endaient , quel  tems 
il  ferait.  — Il  pleuvera,  disaient-elles,  les  eaux  ont 
chanté.  — Il  cite  plusieurs  personnes  qui  visitèrent 
Spa  de  son  tems,  et  entre  autres  Henriette  de  Ro- 
han, qui  lit  placer  une  image  votive  à la  sauvenière 
en  reconnaissance  de  sa  guérison. 

L’an  1054,  Charles  II.,  fugitif  d’Angleterre , vint  à 
Spa.  Cependant  il  paraît  qu’aloi's  le  concours  des 
élrangei's  n’était  pas  encore  considérable.  Montagne 
dit , avec  sa  naïveté  oi'dinaire.  — » Ceux  de  Liège 
.s’émerveillent  des  eaux  de  lucques,  et  les  toscans  ne 
))  font  pas  moins  de  cas  de  celles  de  Spa  » — On  lit  ' 
dans  une  description  de  ce  tems  : — » C’est  un  ! 
>)  bourg  où  il  n’y  a pas  même  de  quoi  se  laver  -,  qu’un  ! 
))  bain  sale  nommé  Tonnelet.  » — Il  y avait  sans 
doute  de  l’exagération  dans  cette  allégation,  mais  on 
est  obligé  de  convenir  qu’il  n’y  avait  pas  une  maison 
décente,  et  qne  les  routes  étaient  affreuses.  Ce  n’est 
guères  qu’en  1000  que  le  gouvernement  de  Franchi- 
inont  prit  quelques  soins  pour  les  améliorer.  Nessel 
dit  dans  une  dissertation  de  1090  : — » Ces  eaux  s’en- 
» voyent  au  loin,  mais  on  les  boirait  plus  eOicacc-  j 
))  ment  a la  source,  si  on  pouvait  y aller  sans  le  j 
))  danger  de  se  rompre  le  cou.  » — I 
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Plusieurs  autres  circonstarces  errniêchèrent  encore 
le  concours  des  étrangers.  Une  épidémie  y fit  de 
grands  ravages  vers  1650  , et  des  innondations  ajou- 
tèrent encore  à la  même  époque,  à cette  calamité. 
Les  guerres  continuelles  de  Louis  XIV.  nuisirent  infi- 
niment à tout  le  j^ays  de  Liège  et  à Spa  en  j^articulier. 
Le  tremblement  de  terre  de  1692  combla  quelques 
unes  des  sources,  et  c’en  aurait  été  fait  de  Sjoa , si 
le  Dr.  Ncssel  n'eut  eu  le  soin  de  démontrer  que  les 
eaux  n’avaient  rien  perdu  de  leur  efficacité. 

Le  18'’  siècle  est  l’époque  la  plus  brillante  des  eaux 
de  Spa,  A peine  les  chemins  eurent-ils  été  rendus 
praticables,  que  les  Anglais  y accoururent  en  foule. 
Ils  y firent  des  dépenses  poussées  jusqu’à  la  prodiga- 
lité, car  ils  pensaient  qu’une  apparence  seule  de  lé- 
sinerie  serait  une  tache  pour  leur  caractère  national. 

Pierre  le  Grand  vint  à Spa  en  1717;  il  5’'  but  au 
Géronstère  et  au  Pouhon.  La  première  de  ces  sources 
était  alors  négligée , mais  Pierre  ne  s’en  inquiéta 
guères,  et  il  s’en  trouva  si  bien,  que  dès  qu’il  fut 
revenu  dans  ses  états,  il  y fit  remettre  par  recon- 
naissance, une  table,  avec  une  inscription,  qu’on  voit 
encore  au  dessus  de  la  porte  du  Pouhon  : Pdle  est 
en  latin,  et  en  voici  la  traduction  : 

» Pierre  premier,  par  la  grâce  de  Dieu  Empereur 
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)>  de  toutes  les  russies,  pieux,  heureux,  invincilde. 

» II  rélablU  la  discipline  militaire,  il  protégea  dès  le 
» comnienceiuenl  de  son  règne  les  sciences  et  les  arts. 

» Apx'ès  s’èlre  créé^  une  marine,  augmexité  consi<léra- 
» blemenl  ses  armées,  et  mis  ses  provinces,  ancien uo's 
» et  conejuises,  à Tubri  des  ravages  de  la  guerre,  il 
» alla  dans  les  pays  étrangers  , pour  observer  les  nuMmrs  j 
» des  divers  pays  de  rEuio|>e , et  il  vint  de  France 
» par  Namur  et  Louvain  aux  sources  de  Spa , comme 
» au  port  du  salut.  11  but  de  ses  eaux  salutaires, 

» surtout  au  (îeronstère , et  il  leur  doit  sa  santé  et  ' 
))  sa  nou\elle  vigueur.  L’an  1717,  le  22  juillet  lors-  I 
)>  qu’il  alla  visiter  une  seconde  fois  les  lialaves,  et  prêt  I 
)>  do  s"en  retourner  dans  sa  patrie,  il  ordonna  d ériger  | 
))  ce  xnonument  de  sa  reconnaissance.  1718,  » 

Sans  doute  cette  inscription  n’a  pis  été  faite  sous 
les  yeux  de  Pierre  ; il  avait  un  sens  trop  droit  pour 
jiermettre  de  pareilles  llagorneiies  , et  il  serait  à désii'er 
que  le  séjour  de  ce  monarque  à Spa  fut  rappel  lé  à 
la  mémoire  par  un  monument  plus  digne  de  lui. 

Spa  conserve  encore  le  souvenir  de  deux  noms, 
moins  brillants,  il  est  vrai,  mais  bien  chers  aux 
coeurs  sensibles.  (^)ui  ne  connail  pas  l’Annette  et  Lubiu 
de  Manuonlel  ? Ce  n’est  pas  un  conte,  c’est  le  récit 
touchant  del’lusloirede  deux  amants  de  Spa.  lia  anglais 
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leur  fit  bâtir  une  cabanne,  pour  leur  servir  d’asile 
jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  acquis  plus  d’aisance.  On  en 
voyait  encore  les  restes  en  1779  , dans  le  A-oisinage 
du  Tonnelet.  Un  français  conduisit  à Paris  ce  couple 
inléi’cssant  vers  la  fin  du  18  siècle;  il  le  produisit 
dans  les  .salions,  .sur  les  promenades,  et  aux  specta- 
cles, et  ils  virent  jouer  l’histoire  de  leurs  naïfs  amours 
sur  le  théâtre  des  italiens.  (L’oixîra  comique  actuel). 

Ce|>endant  tandis  que  la  réputation  de  Spa  croissait 
de  plus  en  plus,  ses  habitants  ne  faisaient  rien,  ou 
j)eu  de  choses  , jx)ur  en  rendre  le  séjour  plus  com- 
mode et  plus  agréable  aux  étrangers.  Ce  ne  fut  qu’en 
1750,  qu'on  commença  à construire  des  hôtels,  des 
salles  de  réunion  etc.  etc.  CiCtte  amélioration  attira 
de  plus  en  plus  les  étrangers , et  les  jeux  de  hazard 
n’y  contribuèrent  pas  moins. 

Spa  distant  de  10  lieues  d’Aix-la-Chapelle,  est  situé 
au  milieu  de  montagnes  qui  font  partie  des  Ardennes. 
Ces  montagnes  forment  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
Belgique,  et  offrent  un  contraste  frappant  avec  les 
plaines  et  terres  basses  qui  les  avoisinent.  Toute  cette 
contrée,  les  vallées,  et  quelques  pentes  escarjjées  qui 
les  bordent  exceptées,  est  inculte.  Les  hauteurs  ne  pré- 
sentent que  des  landes,  des  marais  et  de  profonde» 
tourbières,  mais  les  revers  ollreiit  de  belles  forêts. 
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Ce  pTys  ofTi'e  une  grande  abondance  de  fer , et  les 
rochers  sont  presque  partout  couverts  de  l’oxide  de 
ce  métal.  On  y trouve  aussi  un  grand  nombre  de 
sources  ferrugineuses  qui  ont  une  analogie  frajipante 
avec  celles  de  Spa. 

Quelques  stéi'iles  que  .soient  ces  montagnes , elles 
oflient  cependant  de  beaux  paysages;  des  rochers, 
des  massifs  d’arbres,  des  torrents  qui  se  précipitent 
des  hauteurs,  des  ruis.seaux  au  cours  paisible  à travers 
les  pi-airies,  de  vieux  châteaux  en  ruines,  d’hum- 
bles et  ])aisil)les  cabanes,  varient  le  tableau  par  leurs 
contrastes.  I.’air  y est  pur,  et  le  climat  sain,  quoiqué 
l’atmosphère,  comme  dans  toutes  les  montagnes,  y 
soit  sujette  à de  .subites  Aariations. 

Deux  routes  jirincipales  conduisent  à Spa  : l’une 
venant  d’Aix-la-CIiapelle , et  l’autre  de  Liège;  elles 
sont,  l’iine  et  l’autre,  parfaitement  entretenues. 

En  .sortant  de  Theux,  à 2 lieues  et  % de  Spa,  on 
passe  devant  une  roche  escaïqiée  et  presqu’isolée , qui 
domine  la  ville  : c’est  sur  cette  roche  qu’est  situé’ 
l’antique  château  de  Franchimont,  qui  avec  les  hau- 
teurs qui  ruvoisineut,  forme  un  beau  coup-d’oeil. 
Ce  château  jriraît  être  placé  là,  pour  défendre  l’en- 
trée d’un  défilé  profond  et  sinueux  que  longe  lai 
grande  route.  Ce  défilé  est  intéressant  par  ses  beautés  t 
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roman li(|iips  : ce  sont  des  roclies , des  pans  escarpés 
de  montagnes  couronnés  d’arbres  , enfin  d étroites 
petites  vallées,  dont  le  verd  tapis  est  arrosé  par  un 
ruisseau  qui  vient  de  Spa,  qii’on  ne  découvre  qu’un 
quart  d’heure  avant  d’y  arriver. 

Spa  est  au  50»  30'  de  latitude,,  an  pied  d’une  mon- 
tagne escarpée  qui  le  protège  contre  le  vent  du  nord. 
Deux  niasses  saillantes  de  cette  montagne  forment  un 
amphithéâtre  dans  lequel  une  partie  considérable  de 
la  ville  est  bâtie.  Des  jardins  eu  terrasses,  des  bos- 
quets, et  à l’extrémité  de  la  roche,  une  belle  allée, 
connue  sous  le  nom  de  promenade  de  sept  heures, 
se  déployent  agréablement  à l’oeil.  Vers  le  sud  s’élève 
une  autre  montagne  moins  escarpée,  dont  la  ciele 
Large  et  en  demi-lune  forme  un  bassin  spacieux  dans 
lequel  est  la  ville.  On  prétend  que  cette  ciê le  est  le 
point  le  plus  élevé  des  Ardennes  r ü a 1,200  piecs 
de  hauteur  audessus  de  Spa,  qu’on  croit  etre  a , 
pieds  audessus  du  niveau  de  la  mei.  es  leiers 
cette  montagne,  en  partie  cultivée,  sont  , c ans  scs 
autres  parties  , couverts  de  bois  et  de  rochers. 

Le  vie„K  beug  de  Spa  e,t  à quelque  d.sl^e  de 
la  ville.  La  ..ourco  princq,alc,  noimnee  le  o , 

«camionné  la  cou.lrucliou  de  la  nouvelle 
do  celle  source  que  parlent  le,  quatre  pr,ncq>ale»  lUC- 
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» Spa  est,  en  général,  fort  bien  bâti  : de  beaux  et 
glands  hôtels  offrent  aux  étrangers  tout  ce  qu’ils 
pein'cnt  désirer.  Presque  chaque  maison  a son  enseigne, 
et  prend  le  nom  d’hôtel , les  habitants  étant  dans 
l’usage  de  louer  en  garni  pendant  la  saison  des  eaux  : 
jiresque  toutes  sont  élégamment  meublées. 

La  popidation  actuelle  est  peu  nombreuse,  et  nul- 
lement en  proportion  avec  la  grandeur  de  la  ville, 
dont  une  partie  des  maisons  est  inhabitée  i>endant 
l’hiver,  mais  dans  la  saison  des  eaux,  c.  a.  d.  de- 
puis le  commencement  de  mai,  jusqu’à  la  fin  de 
septembre,  l’alïluence  des  étrangers  est  telle,  qu’ou 
a souvent  de  la  peine  à se  loger. 

La  révolution  française  a été  funeste  à Spa  : les 
étrangers  ont  disparu  pendant  les  longues  guerres, 
qui  ont  suivi  cette  révolution  ; les  sources  étaient  aban- 
données et  solitaires,  et  l’aisance  des  habitans  dimi- 
nuait annuellement.  Les  belles  et  nombreuses  fabriques 
de  boëtes  et  de  fer  blanc  vernissé  déjiérissaient , et 
pour  mettre  le  comble  à cette  calamité,  un  incendie 
fil  en  1807,  un  monceau  de  cendre  d’une  partie  de 
la  ville.  Mais  la  paix  a ramené  de  plus  beaux  jours, 
et  les  anciennes  plaies  commencent  à se  cicatriser. 
De  nouvelles  maisons  se  sont  élevées  sur  les  auciem» 
fondements  J les  étrangers  trouvent  a s'y  loger,  et  y 
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roviennent  en  foule.  Il  est  ceiic'iin  que  le  séjour  de 
Spa,  jwndanl  la  .saison  des  eaux,  oRre  de  grands  agre- 
tnens.  Les  environs  sont  beaux,  les  bals,  les  con- 
eerls,  le  si>ectacle , les  parties  de  campagne  se  suivent 
sans  interruption,  et  d’ailleurs  chacun  y peut  vivi-e 
à sa  fantaisie,  et  peut  .se  dérober  à la  société  si  elle 
ne  lui  convient  pas.  C’était  ce  tpii  attirait  à Spa  le 
ct'dèbre  Alfieri  : — » Ce  lieu,  disait-il,  laisse  tou- 
» jours  en  moi  certains  regrets , et  le  désir  d’y  passer 
» des  jours  débarassés  de  tout  soin,  le  coeur  entiere- 
» ment  libre,  car  la  vie  qu’on  y mène  s’accommode 
,)  en  tout  avec  mon  humeur  ; elle  est  calme  ou  bruyante 
autant  qu’on  le  veut.  On  peut  y être  au  milieu 
„ d’essaims  tumultueux,  sans  avoir  à s’y  plaindre  de 
» manque  d’égards,  et  sans  crainte  d’y  etre  1 obje 
a d’une  curiosité  importune  : rien  de  plus  attrajan 
« jxmr  ceux  qui  vont  è Spa,  soit  pour  leur  saute, 

» soit  pour  s’y  amuser.  » „ i n 

Toutes  les  sources  minérales  de  Spa,  ce  e eu  o 
hon  exceptée  , sont  à une  certaine  distance  de  la  ville 
et  dan,  de,  ,ite,  agréaWe,,  o.'i  le.  buveur,  ,ou.„en. 
du  double  avantage  d’un  bon  air,  et  de  faire  un  ex- 

ercicc  salutaire. 
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Elles  sont  nombreuses,  et  l’on,  en  compte  16  priii- 
cipoles,  sans  celles  qui  se  perdent  dans  la  montagne, 
Les  plus  importantes  sont  : le  Pouhon,  la  Geronstère , 
la  sauvenière,  le  Grocsbeck,  les  deux  fontaines  du 
Tonnelet,  et  le  Watroz. 

La  dernière  est  en  quelque  sorte  abandonnée. 

1"  Le  Pouhon  est  la  source  la  plus  célèbi’e  et  la 
plus  fréquentée,  la  seule  dont  on  fuit  des  envois 
à l’étranger.  Elle  sort  de  terre  au  centre  de  la 
ville,  et  vient,  vraisemblablement,  de  la  montaene 
au  pied  de  laquelle  Spa  est  situé.  La  roche  de 
cette  montagne  est  d’ardoise  argileuse,  recou vei’t e , 
en  grande  partie,  d’oxide  de  fer;  à quelque  dis- 
tance à l’ouest  , l’ardoise  paraît  légèrement  mêlée 
de  silex  et  d’alun , et  se  décompose  facileaaeiit  à l’air 
et  à la  pluie. 

Le  Pouhon' est  encaissé  dans  un  carre  irréculicr, 
couvert  d’un  abri  en  pierre,  d’une  construction  d’assez 
mauvais  goût.  Les  buveurs  tiouvcnt  un  refuge  contre 
la  pluie , dans  une  salle  qui  ])orte  le  nom  de  la  source. 

La  source  sullil  à la  consommation  journalière,  et  il 
se  perd  même  Ijcaucoup  d’eau,  dont  on  ne  fait  pas 
d’us.age.  11  paraît  que  son  abondancect  s)i  qii.ilités 
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j Tarioul  avec  les  saisons  clc  l’année.  Si  l’on  calcule  la 
I quantité  de  buveurs,  la  coiisonunatioii  des  liabitaus 
qui  en  font  liabituellenienl  usage,  et  les  800  à 1000 
cruches  expédiées  chaque  jour  à l’élranger,  et  qu’on 
ajoute  que  la  diininution  est  à peine  sensible  dans 
le  bassin , on  ne  pourra  disconvenir  de  la  richesse 
étonnante  de  celte  source. 

L’eau  en  est  parfaitement  claire,  mais  elle  dépose 
quelque  ocixi  qu’on  enlève  tous  les  jours  du  schisie 
d’où  la  source  s’épanche.  11  s'élève  conlinucllcinent 
du  fond,  des  bulles  de  gaz  qui  éclatent  avec  un  bruit 
sourd  , sur  la  surface  de  l’eau.  La  Icnqxiralure  de  celte 
eau  est  de  8“  II.  et  .sa  pesanteur  spécifique  de  1,00008. 
Elle  a le  goOt  acide  ferrugineux  et  n’a  aucune  odeur, 
si  ce  n’est  après  de  longues  jduies.  Si  l’eau  reste  quel- 
que tems  exj>osée  à l’air,  ello2)erd  pcu-à-2>eu ses  bidlcs, 
son  goût  et  sa  linqiidilé,  et  déqjose  un  sédiment  rouge- 
brun,  qui  dégénère  en  se  des.séchanl,  en  une  couleur 
ro  U geàtre- j a U ne . 

La  source  du  Pouhon  est  alx)ndamment  jiourvue  de 
fer  et  d’acide  carbonique,  en  quoi  elle  surj^asse  toutes 
les  sources  connues.  C’est  à ces  j^arties  intégrantes 
qu’elle  doit  ses  vertus-  salutaires. 

L’eau  se  conserve  sans  altération  des  années  entières 
dans  des  cruches  bien  bouchées , et  cet  avantage  qui 
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fait  qu’il  s’en  envoyé  des  quantités  considérables  à 
l’étranger , est  dù  à sa  surabondance  d’acide  carbonique, 

2°  La  Geronstère  est  la  principale  source  après  le 
Pouhon , et  celle  dont  on  fait  le  plus  d’usage  : elle 
est  à tle  lieue  de  Spa,  à moitié  chemin  de  la  mon- 
tagne que  nous  avons  dit  former  au  sud  un  demi- 
cercle  autour  de  la  ville. 

Elle  sort  d’un  bosquet  solitaire  près  du  logement  d’un 
concierge , dont  l’habitation  offre  une  vaste  salle  , refuge 
des  buveurs  dans  le  mauvais  teins.  De  Ijeaux  groiq^es  d’ar- 
bres, des  allées  bien  ombrées , et  des  sentiers  qui  serpen- 
tent sur  une  pelouse  toujours  verte,  invite  les  buveurs 
à la  promenade.  La  source  est  encaissée  dans  un  bassin 
rond , de  3 pieds  de  diamètre , sur  2 de  profondeur , elle 
est  couverte  d’une  coupole  soutenue  sur  des  colonnes  , 
et  elle  communique  à la  salle  par  une  galerie. 

Il  s’en  élève  moins  de  bulles  qu’à  celle  du  Pouhon. 
Cette  eau  a une  odeur  désagréable  qui  saisit  au  nez 
dès  qu’on  entre  .sous  la  coupole , et  bien  plus  encere 
quand  on  veut  la  Ixdre.  Cependant  celle  odeur  se 
dissipe  promptement,  meme  dans  les  cruches  , lorsque 
l’eau  est  puisée.  Le  goût  en  est  ferrugineux,  et  moins 
acidulé  que  celle  du  Pouhon. 

La  temjîéralure  de  la  Geronstèi-e  est  de  7“  55'  R. 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,0008. 
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3“  La  Sauvenière  à «ne  demi-lieue  de  Spa , vers 
la  Geronstèi'e , sur  la  roule  de  Malniédi , au  milieu 
d’une  lande  stérile  ; mais  on  a jjlanté  un  petit  bois 
à l’entour  j>our  procurer  de  l’ombrage  aux  buveurs. 

La  source  est  dans  une  roche,  d’où  elle  découle, 
et  elle  est  couverte  d’une  coupole  accompagnée  d’une 
galerie  qui  conduit  à une  salle  voisine.  Si  l’on  vide  la 
source,  elle  se  remplit  de  nouveau  en  20  minutes. 

La  tcnipératurt^  de  la  Sauvenière  est  de  7,77  R.  : 
Sa  pesanteur  spécifique  de  1,00075  ; quelques  fois  coft« 
eau  est  sans  otleur,  et  d’autrefois  elle  a un  jieu  de 
l’odeur  de  la  Geronstèw , niais  à un  degré  plus  faible. 

4”  Le  Groesheck  est  près  de  la  Sauvenière , et  est 
également  couvert  : une  inscription  qui  y est  placée 
ajiprend  qu’un  barou  de  Groesbeck  y a recouvré  la 
santé  eu  1G51 , et  qu’il  y a fait  faire  des  construc- 
tions par  reconnaissance. 

Sa  tenqiéralure  de  7,77  R.,  et  sa  pesanteur  spéci- 
fique de  1,00073. 

5"  6"  Les  'Tonnelets  à un  quart  d’heure  de  la  Sau- 
venière, sur  une  pente  douce  entre  le  pied  de  la  mon- 
tagne d’où  viennent  la  Geronstère  et  la  Sauvenière  d un 
côté,  et  de  l’autre  un  pan  de  roche  escarjrée  qui  s’élève 
deri'ière  Spa. 

Le  nom  de  Tonnelet  a été  donné  à celle  source  parce 
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qu’elle  a été  pendant  long-temps  encaissée  dans  un  ton- 
neau. Parmi  d’autres  sources  qui  naissent  dans  cet  en- 
droit, il  en  est  deux  qui  méritent  une  attention  parti* 
culière  à raison  de  la  grande  dilTérence  de  leurs  élé- 
mens.  La  de  ces  soui-ces  est  couverte  d’un  jîortique 
en  colonnes  de  belle  forme,  tandis  que  l’autre,  dont 
les  vertus  le  mériteraient  bien  d’avantage,  n’a  pas  reçu 
cette  marque  d’honneur.  La  dernière  sort  abondamment 
d’une  roche  Schisteuse  j elle  dévelopjîe  continuellement 
quantité  de  Gaz,  q\ii  produit  un  bruit  continuel,  sem- 
blable au  pétillement  du  feu  ; la  température  de  cette 
eau  estde?,??®  R , etsa  pésanteur  spécifique  de  1,00075. 

L’eau  versée  dans  un  verre  a une  limpidité  cristaline 
et  produit  quantité  de  bulles  ; le  goût  en  est  plus 
agréable  et  moins  ferrugineux  que  celui  des  eaux  pré- 
oédemmeut  décrites.  Les  habitans  en  font  leur  boisson 
ordinaire  ; son  odeur  est,  mais  à un  degré  plus  faible, 
celle  de  la  Gércnstère. 

La  dilféi enc3  des  parties  constitutives,  relativement 
aux  quantités,  entre  ces  deux  sources,  doit  exciter  de 
la  surprise,  puisqu’elles  ne  sont  qu’à  quelqxies  pieds 
l’une  de  l’autre.  Elles  sont  remarquables  par  la  quantité 
d’acide  carbonique  qu’elles  renferment,  et  dont  tout 
le  teiTain  doit  être  imprégné,  car  cet  acide  sort  non- 
•culeiuent  avec  l’eau,  mais  il  s’évapore  encore  des 
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fentes  de  rocliers  qui  ])ordenl  les  sources.  Le  Dcx'lcur 
Ash  H fait  la  remarque  intéressante,  que  selon  la 
tenipéralure  de  ralinosphère , surtout  par  le  vent  du 
nord , l’abondance  du  gaz  carbonique  augmente  con- 
sidérablement , non-seulement  aux  sources,  mais 
même  et  simultanément,  dans  les  caves  du  voisinage 
au  point  que  les  animaux  y tombent  en  faiblesse  : 
ces  cav'es  sont  creusées  dans  de  la  roche  d’ardoise. 

Les  sources  des  Tonnelets  servent  aux  bain?  froids, 
et  aux  bains  chauds,  qui  sont  assez  fréquentés.  L’un 
de»  bains  froids  se  trouve  dans  une  maison,  et  sa  , 
tenq^érature  est  peu  dillérente  de  celle  de  la  source  ; 
l’autre  est  en  plein  air,  et  partage  toutes  les  variations 
de  l’atmosphère. 

7»  Le  Watroz  sort  d’un  pré  marécageux,  entre  les 
Tonnelets  et  la  Sauvenière.  On  en  fait  maintenant  peu 
de  cas,  quoi  qu’il  ait  eu  beaucoup  do  réputation.  H 
contient  moins  de  gaz  que  les  autres,  est  moins  astrin- 

aoiit,  mais  décidément  ferrugineux. 

C’est  la  seule  source  de  Spa , dans  laquelle 
tilé  de  imuMiésie  acide  carbonique  surpasse  ce  le  cle 
la  chaux  acide  carbonique.  C’est  à tort  qu’on  lui  at- 
tribue une  vertu  purgative.  .itnercntes 

Le  tableau  suivant  donne  l’apperçu  des 

sources,  dans  lesproporlions  de  leurs  vertusconslitulivc  . 


des  proporfi’ons  des  jnirties  cotislilutlves  des  eaux,  des  sept  principales  sources 
minérales  de  Spa  dans  un  gallon  d’eau  de  231  pouces  cubiques. 
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Sources. 

1 

iPoulion.... 

.Geronstère 

jSauvenière 

Groesbeck. 

i 

iToniielet  i 

1 

Tonnelet  a 

Watroz  .... 

l’oubon,  ne 
lem*  de  plaie» 

La  qoaDlittf  es  ctt  trop  petite  poor  être  dtilerminer. 
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VERTUS  SALUTAIRES  DE  CES  EAUX. 

Ces  eaux,  qui  se  ressemblent  par  leurs  2’«rties  mi- 
nérales constitulivos  , quoiqu’à  diflércnts  cicgr  és  , 
doivent,  les  qualités  étant  semblables,  jnoduire  les 
iiiêines  eflêts.  Les  princi2)es  ca2)ilaux  sont  le  fer  et 
l’acide  carbonique,  les  autres  2>‘>rties  constitutives 
méritent  2>t*u  de  considération,  Ce2)endant  l’intérêt  et 
l’ignorance  ont  attribué  à chacune  de  ces  sources 
quelque  vertu  2«‘ïdlculière,  que  ne  doivent  pas  avoir 
les  autres.  Mais  a2)résent  celle  erreur  ne  2>t''ut  plus 
soutenir  le  grand  jour. 

Ce2>endant  on  ne  2Hîut  nier,  que  dans  certains  cas  , 
vu  le  2)lus  ou  moins  de  quantité  de  substance  ferrugineuse 
l’une  des  sources  sera  préférée  à l’autre  par  les  mé- 
decins. C’est  ainsi  que  le  Poulion , étant  pliLs  aljon- 
dant  en  fer,  2>oiifrait  être  2ilus  nuisible  qu’utile  en 
certains  cas,  dans  lesquels  le  médecin  se  verra  obligé 
de  conseiller  de  préférence  l’eau  2’hj8  foible  de  la 
Geronstère,  qui  d’ailleurs  contient  aussi  moins  de  gaîr. 
Mais  les  cas  contraires  se  présentent  aussi  en  grand 
nombre  : il  est  donc  important  de  consulter  avant 
tout  un  médecin  ex2>ériincnlé  sur  le  choix  des  eaux 
dont  on  doit  user. 

Les  sources  chalibées  de  Spa  se  distinguent  des  au- 
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très  eaux  clialibécs  de  l’allemngne  par  leur  plus  grande 
quanlilé  d’acide  carbonique;  il  n’y  a que  celles  de 
Pvrmoni  qui  pxiissent  leur  être  comparées  sous  ce  rap- 
port. Celle  surabondance  d’acide  carbonique  modifie 
singulièrement  l’eflèt  du  marlial  sur  le  corps  luimain  : 
dans  celte  liaison  l’eau  est  agréablement  rafraîchis- 
sante. Elle  ranime  les  esprits  vitaux  et  proeure  un 
«m liment  de  bien-être;  elle  alimente  sensiblement 
l’cfTet  tonique  de  l’eau,  qui  est  d’irriter  fortement  et 
d’éc'haullcr;  de  manière  qu’on  pont  aussi  en  faire 
usage,  quand  bien  même  le  marlial  ne  sci’ait  pas  à 
employer  sous  toute  autre  forme. 

Il  faut  aussi  considérer,  dans  l’clTct  do  ces  eaux, 
outre  le  marlial  et  l’acide  carbonique,  le  volume  et 
la  pureté  même  de  l’eau  dans  laquelle  ces  princijîes 
.sont  envclopjîés.  Car,  quant  à l’économie  animale, 
l’eau  joue  un  rôle  principal,  tant  dans  les  personnes 
saines,  que  dans  celles  malades,  et  elle  agit  d’autant 
plus  bénignement  qu’elle  contient  moins  de  parties 
terreuses  et  salines.  11  n’est  même  pas  rare  , que  Image 
fréquent  de  l’eau  commune  bien  pure,  ne  rende  Icîs 
services  les  plus  essentiels  dans  les  maladies  opiniâtres. 

Mais  les  eaux  minérales  de  Spa  ont  si  jx’U  de  mé- 
lange de  matière  étrangère  qu’on  pourrait  .souvent 
les  prendre  pour  une  eau  commune  Irès-clarifiée.  C’est 
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ainsi  qitc  dans  un  gallon  d’eau  de  la  seconde  fontaine 
du  Tonnelet,  outre  1,5  degré  de  martial,  on  ne  trouve 
que  2,0  de  parties  salines  et  terreuses,  et  même  le 
Püulion , quoique  plus  abondant  en  matières  fixes, 
est  toujours  une  eau  très-pure,  et  en  cela  même  pié- 
férable  à celle  de  Pyrmont,  qui  par  sa  dureté  allêcle 
les  2>arlies  irritables  du  malade.  Ce  rajqjort  fait  qu’on 
jx'ut  toujours  admettre  que  la  grande  quantité  d’eau 
j)ure  dont  on  fait  usage  en  jîrenanl  les  eaux  de  Spa, 
joint  à la  vertu  salutaire  du  martial  et  de  l’acide  car- 
bonique, doit  ojîérer  les  efl’ets  merveilleux  qu’on  a 
l’occasion  d’y  remarquer  tous  les  ans.  Voici  le  témoi- 
gnage de  M.  Ilufeland,  médecin  du  roi  'de  Prusse, 
sur  leur  vertu  salutaire. 

» La  richesse  en  gaz  acide  carbonique,  et  une 
» quantité  considérable  de  parties  martiales,  qui  n’est 
» jjourtant  pas  tro2>  forte,  donne  à ces  eaux  célèbres, 
» outre  la  vertu  fortifiante  et  vivifiante  des  eaux 
» fortement  cliali bées,  une  grande  2’i'é2)onderance , en 
P ce  qu’elles  se  digèrent  et  sc  su2)25orleut  facilement , 
» ce  qui  leur  donne  une  2ii’02U'iété  et  une  2’i'éférertce 
n 2^^î'ticulière3  2wur  les  constitutions  très-sensibles, 

» irritables,  et  2)ortées  à l’échaufieiuent  cl  a la  con- 
<•  gestion  du  sang;  c’est  aussi  ce  qui  les  rend  salu- 
à taires  aux  j)ei’8onnes  dont  les  2>o'^dmons  et  le  système 
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» nerveux  sont  faibles,  clans  les  afleclious  de  poitrine 
D dans  toute  espece  d’hypocondrie , avec  grande  irri- 
iR  tation  ; dans  les  maladies  du  sexe;  dans  la  violente 
,»  irritation  du  système  urinaire;  dans  les  ulcères  des- 
» reins  ou  de  la  vessie,  et  dans  les  pituites.  C’est 
» dans  tous  ces  cas  un  remède  souverain , et  que  sou- 
» vent  rien  ne  peut  remplacer.  La  diversité  des  souix:es ,, 
» difléremmenl  modlfk'es  dans  leurs  mélanges,  et  cjui 
» j^roduisent  des  ellèts  dlITérents  , augtnenle  aussi  i 
» grandement  leur  mérite,  parce  cju’on  peut  les  aj>- 
» pliquer  à dlflëreiites  constitutions,  et  à dlflérenls 
» besoins.  Tel  pour  qui  le  Pouhon  serait  trop  fort, 

» se  trouvera  bien  du  Geronstère,  ou  de  la  Sauvenlère, 

» ou  du  mélange  de  ces  deux  eaux.  Enfin,  un  des- 
» plus  grands  avantages,  comme  aussi  un  des  plus» 
» grands  agréments  de  ces  eaux , c’est  cju’en  visitant  ' 
» plusieurs  de  ces  soui-ces , on  se  trouve  dans  le  cas 
» de  faire  à cheval  ou  en  voilure  beaucoup  de  pro-  i 
» menades,  qui  par  le  bienfait  de  l’exercice  et  du 
» grand  air,  augmentent  considérablement  l’eflicacilévl 
» des  eaux.  » 

MANIÈRE  DE  VIVRE  DES  BAIGNEURS  ET  BUVEURS, 
ET  QUELQUES  AUTRES  NOTICES. 

a.  Règlement  de  la  journée.  Voici  comment  vivent 


de  vivre. 
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CS  étrangers  aisés  : Entre  six  et  sept  heures,  com- 
incuceiit  à j)icil , à clieval  ou  en  voiture,  les  promc- 
iiacles  aux  clilléreutcs  sources.  On  visite  orcliuaireiuent 
il'W  ti’ois  ])rincipales  promenades,  qui  sont  le  Geron- 
Blèrc,  la  Sauvenière,  et  le  Tonnelet,  dans  l’espace 
de  3 heures,  et  pendaul  ce  lenis  on  se  borne  a boire 
l’eau,  sans  ])reudre  aucun  rafraîchisseincnl.  A neuf 
heures  au  retour,  le  déjeuner  et  une  promenade  dans 
la  ville,  le  billard  et  lecture  des  feuilles  publiques. 
A onze  heures,  au  concert,  cl  \ isite  à la  banque  soit 
connue  acteur,  soif  connue  curieux,  le  dernier  lolc 
est  le  plus  pnulent.  Le  dîner  est  a 3 heures  ou  a 5 
heures.  Après  le  dîner  spectacle  et  bal,  et  à onze 
nouvelle  visite  à la  banque.  Les  personnes  qui  n annen 
pas  le  jeu,  et  celles  surtout  qui  melleut  avant  tou 
l’intérêt  de  leur  santé,  restent  chez  elles,  et  passent 
la  soirée  en  conversations,  ou  jeux  de  connncrce. 
Certains  jours  sojit  consacrés  aux  parties  de  plaisn  , 
et  on  se  rend  à la  cascade  de  Coo,  au  romantique 
Theux,  à Malniédi,  au  Pouhon  des  cuves,  au  vieux 
château  de  Rhenaslein  , à Beckversée,  et  quelques  fois 

à Chaufontaine.  . 

b.  Dans  la  règle  on  boit  de  l’eau  à la  source  meme, 

mais  on  lient  la  faire  apporter  chez  soi.  On  boit  ra- 

renient  à table  de  l’eau  minérale. 

0 
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c.  Il  existe  à Spa  3 élablisseniens  de  bains  : deux 
dans  la  ville,  dont  l’nn  près  de  rholel  d’Yorck , l’autre 
au  ToiiiiclcL.  On  ne  prend  des  bains  d’eau  minérale 
qu’au  Tonnelet , cl  l’on  y employé  l’eau  de  celte  sourge* 

d.  yimusemens.  Bals  fixes , les  mercredi  et  sa- 
medi;  les  concerts  sont  moins  réglés,  mais  ordinai- 
rement deux  fois  par  semaine,  sans  jours  fixes.  Le 
spectacle  a lieu  trois  fois  la  semaine,  le  dimanche, 
mardi  et  vendi'cdi,  et  si  la  demande  en  est  faite,  le 
jeudi.  Deux  ou  trois  courses  de  cheveaux  pendant  la 
saison,  enfin,  tous  les  jours  les  jeux  de  liazard , celte 
lèpre  qui  s’attache  à tous  les  lieux  où  une  bienfai- 
.santc  nature  fait  jaillir  des  eaux  minérales  ou  ther- 
males pour  le  soulagement  de  rimmanilé  souffrante. 

e.  Auberges.  Les  meilleurs  sont  : le  Grand  hôtel, 
les  hôtels  de  Belle-vue;  d’Orange , de  Lorraine,  du 
Idoii  d’or,  d’Yorck,  de  Flandres,  des  Pays-bas  et  du 
Prince  de  Galles.  Le  prix  des  dîners  est  de  1'/,  à 
3 francs.  ; le  pri.x  des  logements  est  relatif  au  plus 
ou  moins  d’étrangers.  On  loue  au  jour,  à la  semaine, 
au  mois,  ou  j)onr  toute  la  saison. 

/'.  Le  plus  juste  prix  de  la  location  d’un  cheval 
est  d’un  franc  juscpi’à  Marteau;  le  malin,  pour  les 
ti  ois  heures  de  la  jn  omemade , 2 francs , et  5 ou  6 
francs  pour  la  joui-née. 


Environs  ub  Spa. 
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ENVIRONS  DE  SPA. 

1°  répiiislère  à deux  lieues  ^j\  de  Spa  : On  va  dans 
une  demi  heure  au  hameau  de  Marteau  par  la  chaus- 
sée. Il  y a tout  ))rès  un  martinet,  au-dessus  duquel 
s’élève  une  grande  roche  d’ardoise.  Le  chemin  suit  le 
AVayaibach  à la  lisière  d’un  beau  bois  jusqu’au  m1- 
lage  de  Renonfossé,  ox'i  il  y a une  bonne  manufac- 
ture de  draps.  Le  ruisseau  de  Wayai  et  celui  de 
l’IIoigne  se  réunissent  au  pied  du  vieux  chaleau  de 
Franchiinont,  et  réunis  ils  se  dirigent  vers  le  bourg  de 
Theux,  vieil  endroit,  autrefois  célèbre  pour  la  fabri- 
cation de  batterie  de  cuisine  de  fer  en  feudlcs.  Mais 
l’émigration  des  ouvriers  a presque  fait  tomber  celle 
branche  d’industrie.  La  contrée  est  aliondante  en  pierre 
calcaire.  Juslenville  est  à un  quart  de  lieue  : c est  un 
bel  endroil,  cl  le  vallon  esl  embelli  par  jaialm 
mmlais,  clans  Io<iuccl  l’ail  el  la  iiatino  onl  déployé  leins 
richesse»  : c’est  ce  qui  y atlii-e  les  piomcmenrs  ile 
Spa.  Mais  le  chemin  de  Pc-pin.lère  à Juslenville  n es 
MS  praticable  en  voilure,  el  on  s’y  rend  a pioil  on 
1 clivai.  Ce  choiniii  condiiil  au  pied  do  la  eo 
Ltlrir,  qui  a un  ermitage  à sa  cime,  d’oii  I on 

dcicouvl-e  PepinsU-re  et  ses 

On  revient  par  les  f/w  ‘ ^ 


132 


Environs  de  Spa. 


escarpées.  A peu  de  distance,  et  parallclenient , on 
voit  H l’autre  bout  du  Vesdre  une  pareille  masse,  mais 
qui  est  de  pierre  calcaii*e.  Ou  traverse  ensuite  une 
riante  prairie  qui  l'amène  à la  chaussée  de  Spa. 

2"  La  basse  vallée  do  V Amhlève  , Montjardin  et 
Ilodehomont.  Ou  suit  la  chaussée  de  3Iarteau  pendant 
un  (piarl-d’heure,  et  l’on  monte  près  du  village  par 
un  ravin  à la  vielle  roule  de  Liège  jusqu’à  une  col- 
line boisée,  où  est  la  vieille  forge  de  Vieux-pi'é.  On  y 
jouit  d’une  vue  trè.s-variée.  On  trouve  à la  descente  de 
la  colline  le  village  de  Iloyd,  où  la  nature  présente 
nue  variation  subite.  Ce  sont  des  nia.sses  de  quarz, 
des  carrières  de  pierre  calcaiie  et  de  marbre,  qui  sont 
au-dessus  de  ce  village.  Ou  monte  de  Reyd  au  hameau  j 
de  llautregard , et  à la  pointe  de  la  Porallée,  d’où  la  | 
vue.  s’étend  sur  une  vaste  plaine  d’un  sauvage  aspect. 

Le  chemin  de  la  vallée  d’Amblève  continue  par  (^tua- 
reuT  , dont  le  ruisseau  poissonneux  du  même  nom  vient 
des  fondrières  des  Ardennes , et  porte  de/i  bateaux  dès 
le  hameau  de  l\emouchanij)s.  Le  territoire  est  fertile, 
et  on  y rencontre  beaucoup  d’ànes  et  de  chèvres.  Ou 
y remarque  aussi  la  source  du  pas  de  S‘-Rémacle. 

Mont'jardin , château  vis-à-vis  de  Quareux,  est  sur 
une  roche  escarjiée , à la  lisière  du  bois.  Il  est  envi- 
ronné de  jardins  eu  terrasses  et  de  bocages,  qui  cou- 
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roîinent  le  vallon.  On  volt  le  village  en  dcsc-euclanl  , 
et  à la  sorlio  d’un  ravin  de  rocliers  une  grolle  de 
pierre  calcaire  , qui  est  d’une  forme  loute  ])arlieuliere. 
Ifn  guide  conduit  à travers  des  galeries  souterraines, 
à moitié  enfoncées  dans  cette  grotte,  qui  a de  belles 
source^  d’eau  vive.  Au  retour  on  passe , à pied  ou  a 
cheval,  le  gué  qui  est  au  bas  du  parc  de  Montjardin , 
et  on  descend  à Dienpart  où  il  y a diverses  faln  iqiK's 
et  une  église  gothique.  On  voit,  à la  rive  gaucho  du 
rui.sseau,  des  jians  de  roche  calcaire  et  a 
des  roches  d’ardoise  d’une  hauteur  considérable. 
Dieupart  , en  passant  par  le  village  d’Aiyaile,  on  si. 
rapproche  vers  Liège  de  l’entrée  ordinaire  dans  les 
Ardennes,  par  un  pont  de  pierre  qui  conduit  a la 
droite  du  ruisseau.  Delà  il  n’y  a qu’un  pas  pisqu  au 
vil1.se  d’An.blève,  el  sur  la  '-f 
ruines  du  château  de  ce  uoin,  uouuue  dans  le  |-n.v  , 
le.  .,u,U.e  fih  Jym6n.  U est  sur  une  esca, 

baiL'iuV  lOTf  le  ruisseau,  et  ..on  aspect  rti  .. 
veiiir  do,  héro.  de  |■a^cleu  roman  de,  quat  , Id 
d’Aviuon  ; il  lie  rc.ste  plu.  tpic  quelque,  muraille,  et 
tours  en  ruine , de.  voûte,  kju terraine.de  cette  ancien  . 
r::tere.e  aut^foi.  .i  redoutable.  Le.  aeux  uuar Une  . 
voisins  de  Martin-rive  et  Rabo-nve  , rappellent  „ 
lemenl  deux  fameux  paladin,  du  rooyeu-age, 
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vicloire  de  Cliarles-^Iartel  sur  Rabo  et  Frison,  rem- 
porlce  clans  ces  défilés  en  710. 

Dc'ux  clieinins  raincnent  à Spa , à droite  et  à 
^^auclie  du  ruisseau,  et  on  l'era  bien  de  visiter  en  pas- 
sant les  beaux  bosquets  de  Montjardin,  et  les  appar- 
leiuens  souterrains  de  ce  cbàleau.  Le  cluîinin  de  la 
rive  droite  conduit  à une  masse  elTrayante  de  rochers 
à travers  des  l'ondrières,  dont  l’ellct  est  tel  cpi’ou  est 
tenté  de  se  cioire  transporté  dans  les  cavernes  fabu- 
leuses des  enfers  ; eu  suivant  la  rive  gauche , et  pas- 
.sant  par  le  village  Dreynez  et  le  hameau  de  Rouge- 
ihier  , on  se  trouve  dans  le  petit  village  d’Adseux , 
preés  ducpiel , à gauche  et  sur  un  petit  torrent,  on 
voit  un  inagnificpie  portique  que  la  nature  a formé 
dans  une  roche  calcaire.  L’eau  s’y  précipite  dans  un 
jnofond  bassin  , et  pai’aît  s’écouler  sous  terre  jusqu’il 
lo  grotte  de  Remouchamps.  Les  figures  fantasticpies 
qui  se  présentent  ici  à la  vue,  sont  dignes  d’attention. 
Le  jK'uple  attribue  toutes  ces  cavernes  et  ces  masses  t 
bizarres  à des  génies,  et  il  leur  donne  le  nom  des 
irons  de  Salais,  ou  3Jassotais.  Rannèwe,  où  l’on  voit 
une  très-bc-'lle  maison  de  campagne,  est  sur  le  che-- 
min  de  la  vallée  à la  route  de  Liège.  Delà  on  va  à 
i>lont,  où  il  y a un  tilleul  remarcptable,  et  ensuite, 
à Hodebüinont  qui  a de  beaux  jardins.  Mais  si  l’oui 
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suit  la  droite  ligne,  pour  gagner  Hodebomont  depuis 
la  grotte  d’Adseux  . on  lra\  orsoSl.  Ucniacle.  Ces  envi- 
rons oflrent  aussi  do  grandes  beautés,  et  des  cuiio- 
sités  d’histoire  naturelle. 

3“  Ruisseau  de  V Jloigne , à deux  petites  lieues  ; une 
lieue  juscpi’au  village  de  Tige  par  TArbre-Epine , et 
delà,  en  d’heure,  par  les  hameaux  d’Asasy  et  de 
Passe,  tout  j)rès  d’Hoquay,  où  le  chemin  rondnit  au 
pont  de  la  Iloigne.  Le  cliemin  est  fort  agréable  on  pas- 
sant devant  la  sauvenière  et  la  métairie,  jusipi’à  la 
cime  de  la  fange.  De  cette  métairie  on  j>rend  à gaucho, 
et  l’on  entre  dans  une  plaine,  qui  a à tiroite  les  vil- 
lages de  Baronhe  et  d’iloipiay.  On  trouve  ici  des  traces 
d’un  chemin  des  Romains , à gauclio  de  celui  de 
Baronhe. 

On  va  fort  bien  en  voiture  et  à cheval  jusqu’à 
lloquay , mais  plus  loin  il  faut  aller  à jded  au  delà 
du  pont,  et  cotoyer  le  ruisseau,  pour  éviter  un  ma- 
rais. On  trouve,  à une  distance  d’une  demi-lieue, 
jdusieurs  cascades  qui  font  un  bruit  épouvantable, 
surtout  à la  fonte  des  neiges,  et  à la  suite  de  grandes 
pluies.  On  y voit  encore  les  débris  d’une  grosse  masse 
de  quarz  bleue,  à veines  blanches,  et  les  hauteurs 
.sont  couvertes  de  bois.  Le.ruisseau  fournil  des  truites , 
mais  elles  sont  dilïiciles  à prendre.  Il  faut  examiner 
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a la  clrolle  de  la  Bllesse,  à peu  de  distance  du  ruisseau 
de  Iloigue,  une  roslie  et  une  grotte  reiuaixpiables.  Les 
rocliis  de  qnarz  bleu,  à veines  blanches,  gissent  per- 
pendicnlairemeiit  du  Sud-est  au  Nord-est.  La  grotte 
parait  s’enfoncer  jusqu’à  la  base  du  rocher,  car  il  faut 
du  teins  pour  enlendie  le  clioc  d’une  jherre  qu’on  y 
jette.  On  revient  par  le  village  de  Salwasser,  et  le  i 
hameau  de  Chaforre.  i 

4“  Cascade  et  village  de  Coo , à de  lieue.  On  i 
va,  parla  Geronslère,  jusqu’au  bois,  d’où  l’on  monte  i 
par  le  chemin  de  gauche  , qui  conduit  à la  hauteur  i 
de  la  bruyère.  Sur  le  colé  se  trouve  le  liant  Berin-  ! 
senne,  d’où  la  vue  s’étend  jusqu’à  la  petite  ville  de  I 
llerve  et  au  pays  de  Limbourg.  On  arrive  bientôt  à 
la  vieille  route  de  l’évèché,  qui  conduit  à une  hauteur 
élevée  de  1200  pieds  au-dessus  du  niveau  de  Spa.  On 
coupe  cotte  vieille  route,  et  l’on  va  toujours  à droite 
N ers  le  hameau  d’Audriniont , et  on  descend  jusqu’au 
hameau  et  moulin  de  Bu.  Delà  au  A'illage  de  Boanne, 

♦;t  au  bois  jusqu’à  Coo,  dans  le  voisinage  duquel  est 
la  laineuse  cascade.  Une  pirlie  du  ruisseau  de  l’Am- 
blève  .se  précipite  de  la  hanleur  à travers  des  brous- 
sailles., Ce  .saut  peut  avoir  50  à 60  pieds  d’élévation. 

La  cascade  tombe  an  fond , i^ans  la  branche  inférieure 
du  ru  sseau , dont  la  branche  supérieure  hùt  un  cir- 
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cuil  cl’tiiie  denii-lieue  aulour  d’iuie  liaaleur,  cl  cVst 
dans  l’isle  qu’elle  fait  qii’esl  situé  le  grand  Coo.  Le 
Pellt-Coo  est  sur  l’autre  rive  de  la  cascade  à laquelle 
il  touche.  Cette  cascade  est  d’autant  ])lus  intéressante, 
qu’elle  est  unique  en  Ilelgicjiic.  Toute  la  contrée  est 
montagneuse  et  ])illoix\sque  dans  beaucoup  de  .ses  j^ar- 
lies.  Ces  montagnes  sont  escarjK'cs,  et  les  habilaiis  du 
Grand-  et  Petit-Coo,  qui  ne  vivent  que  de  la  pèche 
.sont  les  plus  pauvres  do  toute  la  })ro\  ince.  Il  y 
existe  une  grande  quantité  d’anguilles  et  de  truites, 
qui  se  vendent  fort  bien  à S()a  , pendant  Tété.  Les 
eaux  entre  Coo  et  horgoumont  ont  beaucoup  de  co- 
quillages. 

On  peut  revenir  par  Stavelot,  et  le  retour  se  fait 
par  le  profond  vallon  de  Neuville. 

5"  diaufontaine.  Ce  lieu,  dont  les  eaux  sont  fort 
fi*équentées , est  situé  dans  une  agréable  \alli‘e,  sur 
les  bords  du  V’esdre.  Les  étrangers  y trouvent  de 
bonnes  aid)erges,  entre  autres  1 hôtel  du  Grand  biin, 
et  celui  du  Sticlond.  Cb  lufontaiiu'  possédé  une  manu- 
facture de  fusils,  et  des  ouvriers  en  marbre.  Poiu 
aller  de  Spa  à Chaufontaine , il  faut  suivi'e  la  chaussée 
de  1 iége  jusqu’au  pied  de  la  montagne  de  tii'ilion  , 
puis  jirendre  à droite.  ^lais  si  l’on  prend  par  Forges, 
au  delà  de  Theux  et  de  Louvegr.e  (3  lieues),  et  quon 
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veuille  jouir  de  la  belle  vue  de  la  colline  de  Mos- 
bou , on  suit  à pied , ou  à clieval , le  ruisseau  de 
Mosbou,  si  important  pour  l’industrie  et  le  commerce. 
Ce  ruisseau  fait  aller  un  moulin  à grains  près  de 
Forges,  plusieurs  fabricpies  d’armes,  des  filatures  de 
laine  etc.  etc.  Il  y a d’heure  de  Forges  à Trou, 
j>elit  village  avec  un  moulin,  sis  au  pied  de  monts 
escarpés.  De  Ti'ou  on  va  à Prayon,  le  long  du  Ye.sdre, 
et  de  là  au  château  de  la  Rochette.  Il  existe  près  de 
Prayon , une  fabrique  considérable  d’alun  et  de  vitriol  : 
l’extraction  de  l’alun  se  fait  à une  demi-lieue  de  là.  Le 
beau  château  moderne  de  La  Rochette,  autrefois  au 
duc  d’Arbcrg,  est  maintenant  la  propriété  d’un  par- 
ticulier qui  y a établi  une  filature  de  laine.  Un  autre 
chemin,  aussi  agréable,  y conduit  par  Theux , Jus- 
lenville,  l’ermitage  du  llaut-Sarte  et  la  fei’ine  des 
Masures,  oii  l’on  rejoint  la  Vesdre,  et  d’où  on  se  di- 
rige sur  La  Rochette  par  le  Haut-Fraipont  et  le  mou- 
lin de  Trou. 

ün  peut  revenir  à pied  ou  à cheval , par  le  moulin 
et  le  Bas-Fraypont,  mais  avant  d’y  arriver,  il  faut 
jet  lcr  les  yeux  sur  les  belles  roches  dentelées  de  la 
hauteur  à droite.  Il  y a dans  ce  village  une  fabrique 
de  canons  de  fusil.  Du  Bas-Fraypont  on  gagne  Ban- 
neux , cl  par  la  longue  hauteur  d’IIafnay  le  bois  de 
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Frayponl,  et  la  cour  Zwoelfinacnner  à Tlieux.  Ou 
voit  eu  sortant  du  lîas-Fraypout , à gauche  dans  le 
vallon,  le  llaiit-Fraypont , son  château  et  scs  tanneries. 
Ou  voit  encore  sur  ce  chemin  le  château  moderne  de 
Chely-Fontaine , la  ferme  de  ^\’izlcs,  et  le  viHage  de 
âlont.  'l'heux  est  à une  lieue  et  demie  de  Spa.  l'u 
autre_  chemin  de  Chaufoulainc  à Sjia  conduit  par  la 
montagne  Ninane  cl  de  là  par  la  plaine  de  Beaufay, 
à la  chaussée,  (pie  l’on  cpiitte  bienU'it  pour  descendre 
au  village  de  Goiupe,  (pii  a aussi  un  château  mo- 
derne, puis  par  Deigne,  la  métairie  de  llaut-I'olie, 
lié.  Marteau  et  S])a. 

()“  Lci  voilée  cV jioihlève , a 3 lieues  de  Spa.  On 
passe  au  v illage  de  Vinanplanche  et  au  hameau  de 
Vertbuisson.  On  descend  ensuite  la  montagne  boisé>e 
pour  arriver  au  village  de  Quareux.  Les  cabanes  sont 
dans  un  vallon  d’un  aspect  sauvage,  et  (pii  ceiien- 
daut  produit  les  meilleurs  fruits  du  canton.  Il  y a 
aussi  beaucoup  d’ânes  fort  utiles  aux  paysans  pour  le 
trausj)oi-i  de  leurs  denrées  aux  marcliés  de  Sjia  et  de 
Verviers.  Les  hauteurs  incultes  nourrissent  (piantile 
de  chèvres.  On  ap^ierçoit  à un  demi-quart  de  lieue, 
au  sud  de  Quareux,  les  restes  d’un  vieux  château, 
maintenant  une  cense,  qui  porte  encore  le  nom  le 
maison  des  seigneurs  Quareux.  On  montre,  a un# 
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rovlie,  aii-ilessous  de  Ouareux  l’empreinte  du  pied  do 
St.  Rcmaclo,  cl  la  source  minérale  qui  jioi’le  le  nom 
de  ce  Saint  est  de  l’autre  côté  du  rnissean.  (æ  ruis- 
seau est  extrêmement  resserré,  entre  Quareux  el  le 
j)elit  NÜlage  de  Sodot,  par  les  rocbes  de  quarz  bleu 
qui  le  bordent. 

7“  I^n  basse  vallée  de  la  TJ^arche , la  haute  vallée 
d’Anihlève , et  les  sources  minérales  de  Malniédy  et  de 
Stavclot.  On  se  dirige  par  la  Sauvcnière  vers  le  vil- 
lage de  Francorcliamp.  Arrivé  à la  cime  du  mont, 
dit  la  Hiute-Fagne,  ou  se  trouve  à 1200  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  Spa.  On  distingue  au  nord-est 
les  bois  d’Aix-la-Chapelle,  el  au  nord  le  pays  de 
liimbourg,  el  si  le  ciel  est  bien  clair,  ou  a])))erçoit 
niêine  la  citadelle  de  Liège.  La  chaussée  conduit  au 
■\  illage  de  Francorchamp , dans  le  voisinage  duquel 
il  y a deux  sources  minérales,  qui  déposenit  beau- 
coup d’ocro,  qu’on  employé  dans  la  teinture  ; on 
passe,  en  descendant,  le  Rolhenbach  , qui  .sert  de 
limites  entre  la  Prusse  el  les  Pays-bas.  Malmédl  est 
])lns  bas,  au  conlluenl  de  la  Warche  cl  de  la  War- 
chenue.  Celle  ville  est  bornée  au  nord  et  à l’ouest 
jiar  de  hiutes  montagnes,  composées  pour  la  plupart 
do  roches  calcaires  arrondies,  qui  renferment  beau- 
<ipup  de  coquillages.  Malmédi  se  distingue  par  sa  pro- 
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j)reté , ol  les  rues  sont  arrosées  de  petits  ruissauK.  La 
])lace  du  marelié  est  environnée  de  Ix'aux  édifices. 
Celle  ville  a des  tanneries  l’enoniiuées,  plusieurs  ma- 
nufactures de  draps  ordinaii-es,  une  de  draps  fin,  et 
line  fabrirpie  de  cartons  cpii  le  dispute,  pour  la  bonté, 
à ceux  d’Angleterre  : elle  a encore  des  fabricpies  de 
colle-forte  et  de  dentelles  noires.  L’église  de  l’ancienne 
aljbaye  de  bénédictins  est  d’une  Ircs-belle  avcliilec- 
lure  : c’est  une  des  phis  grandes  et  tles  plus  solides 
du  pavs.  Les  environs  de  Iloegne  ont  fourni  les  pierres 
de  taille  dont  celle  église  a été  bâtie.  Les  environs 
de  Jlalniédi  sont  très-pittoresques,  et  il  .s’y  trouve 
quelques  sources  niinérales  dont  les  princijvdes  sont  : 
a.  La  source  de.s  ilcs , au  nortl-oucst  de  la  ^■iIle;  près 
de  là  est  l'excellente  source  d’eau  douce  de  St.  Quirin. 
h,  L;i  source  de  Qeroinoiit , à un  quart  de  lieue  de  la 
ville.  On  s’y  rend  par  la  nouvelle  loute  de  rrè\es, 
et  l’on  voit,  à droite  de  Warchenne,  la  Ijelle  cam- 
pagne de  Monbijoux  et  son  parc,  garni  d arbres  exo- 
tiques et  indigènes,  c.  La  source  TwiisTiwrêts , au  nord- 
ouest,  coinuie  aussi  sous  le  nom  de  Poiihon  des  cm  es. 
C’est  celle  qui  est  la  plus  fréqtienlée  par  les  elran- 
gei  s,  et  plusieurs  pci  sonnes  vont  jusqu  à la  comparei 
au  Pou hou  de  Spa. 
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réduction  des  monnaies  de  IVance,  des  Pays-Bas  et  de  rAllemagne. 
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